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Rifiexions gintrales ſur 1a Situation — — 


Epargnes viſibles des Manufactures, du Cum- 


merce, & de toute autre eſptce d Induſtrie. 


Reflexions ſur I Impoͤt, le Rembourſement, 


& la The/auriſation confiderte comme moyen 
de prevenir les Taxes. 


Partie ontreuſe & wiceſſaire de 1 inet. 


Partie de! Impòͤt beaucoup Aa utile 9.0 "ont. 


reuſe. 


Objefions d'une autre N contre 1e „ | 


bourſement. 
De quelle manitre I Interet: de la Dette 


nationale contractte pendant la dernire 


guerre, ſe trouvera probablement poye. | 
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L. premier pas vers a civiliſation fur probas 
blement Ierablifſement aſſez poſitif d'une eſpèce 
deſclavage' quelconque: il parolt impoſſible 
que le plus fort, ou le plus induſtrieux, n ayant 
encore d' autre guide que le ſentiment de fa ſus 
pẽrioritẽ, ſe ſoit determine 2 partager noblement 
& genẽreuſement le fruit de ſes travaux & de 
ſon induſtrie, avec les plus foibles & les moins 
adroits, & qu'il ait cherchẽ d' autre juge que 
lui-mème des prerogatives dues à ſo courage 
& I ſon habiletẽ. Mais la plus profonde con- 
noiſſance des moyens qui durent conduire au deſ- 
potiſme, jetteroit peu de lumière ſur les differens 
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* * Confidiratiuns ſun 


objets que je me ſuis propoſe de nd 
Fepoque dont l examen peut etre utile, eſt celle 
cd les chefs de tous les Etats, ſans inquiẽtude 
fur une autoritẽ qui n ẽprouve plus de contra- 
_ diction, en reconnoiſſent eux-memes les limites, 
& s' occupent enfin du bonheur de leurs peuples. 


Fels me paroiſſent aujourd'hui les principes 
de toute Europe: par- tout on y ſent Vavantage 
de la vraie libertẽ; par- tout on y connoit ſon 
influence ſur la richeſſe qui commande 2 tout. 
Mais pour comparer les rẽſultats aux principes, 
je choiſirai la Nation dont les maximes plus 
authentiquement avoutes, & les circonſtances 
plus parfaitement connues, me fourniſſent plus 


de moyens de raiſonner, ſans recburir 1 d'autres 
hypotheſes que eelles qui me paroitront nẽceſ- 


ſaires pour &claircir les faits ſur leſquels je raiſon- 
nerai, & en rendre les conſequences Plos ſen- 
fibles, | 


190 commencerai par Particle le plus Intbreſ 
fant dans la circonſtance actuelle, Veffet d'une 
Dette nationale ſur la richeſſe de Etat, & ſur 
Fatlence du mY ele 
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nerLExioxs GENERALES 
Fur Ia A uation aul de "Angleterre. carb 
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$I au ebend als 1 
par Mr. Arthur Young dans fon Arithmẽtique 
Politique, eſt fondee fur ſes Propres obſerva- 
tions: je ne connois, à cet cgard, rien qui puiſſe 
etre comparẽ aux details qu'il donne des pro- 
vinces qu'il a parcourues ; & ces provinces ſont 
le nord, le ſud, & Veſt de N 1 a8 


wy «fe 


12 N avec Mr. 2. oung, que le revenu 
de L Angleterre & de I' Ecofſe, terre & profits du 
commerce, eſt de 110 millions ſterling. 


Mr. dre. a | fait un ouvrage ſur les uy 
ſources comparees de la Grande-Bretagne dans 
differens periodes z ſujet qu'il paroit difficile de 
traiter ſans y joindre celui de la population. 
Cet ouvrage m'a paru rẽunir, à Veſpece de ſoli- 
ditẽ dans les principes, dont une pareille matière 
eſt ſuſceptible, beaucoup de juſteſſe dans leur 
application, & dans les nn WI. en a 
tirẽes: 


je oba avec Mr. Chalmer que + | 
terre & IEeofſe contiennent 9 millions 350 mille 
| + mais Je previens que je ne pretends 
B 2 
n bp 1 1 2 


& dein 
tirer aucun avantage d'une 6 ni a ul | 
revenu, un peu plus ou un peu moins conſidẽ 
rables. Pai beſoin de données; je prefere. celles 
qui me paroiſſent les plus approchantes de la 
realite : il n'eſt point d Etat à qui Von. ne puiſſe 
appliquer ſous des nombres differens, ce que je 
diral de I Augieterre ſous ceux que J'ai We 


Svirant les calculs de Mr. King, auſſi xa 
obſervateur ſous. Cuiſlaume & Manig, que Mr. 


Wung ſous George. 1h le revenu territorial, de 
Y Angleterre ſeule montoit alors à 32 millions: 


ſon revenu territorial actuel, calcule par Mr. 
Foung, eſt de 63, c'eſt A-peu- pres le double. 


Suivant le journal des Douanes, dont il elt 
impoſſible de conteſter la verite ſur un des deux 
faits qu'il prẽſente, le tonnage des vaiſſeaux offre, 
depuis 1709 juſqu'en 1773, une progreſſion de 
289,318 tonneaux à 77 5,078- (voyez Ghalmer's 
Eftimate)/ & la valeur des exportations dans 
les annees 1697, 1698, & 1699, priſes ſur un 
medium, &-compares à celle de 1771, 1772, & 
1773, offre une autre progreſſion encore plus- 
conſiderable, celle de 5,612,058 liv. ſterl. à 
' 16,027,937, ( voyez. Sir Charles Whifwortb's 
State of Trade). 


Lie commerce e de re __ 
done avoir triple depuis le commencement du 


Je Mivbatifine den Socterts.. 8 


Mele 3 nous verfons Ei-apres les raiſons que 


1 Angleterre peut avoir de ſoupgonner Ta'meme 
PR dans le 23 des autres Fan 


Cent dix enillivit Kenny de revenu, dises 
* 9 railli6hs 356 mille habitans, ſont par 
Jour un peu moins de 8 ſols par tẽte depuis le 
Prince juſqu'au dernier de ſes ſujets. Les 
_ obſervations que J ai faites dans diferentes par- 
ties de la Prince (A la verite fur des details qui 
ne meritent pas Fentrer en comparaiſon avec 
ceux de Mr. Young ne m'avoient pas permis 
de ſuppoſer un revenu auſſi conſiderable A 
chaque Frangois, Or I Angleterre & la France 
ſont les deux pays de woes a Pad gente & & ; 
les plus forifſans. | 


Mr. Fin Sack ie en 45 eee 
& du commerce de I Angleterre ſeule, à 37 mil- 


lions; mais ces deux objets ayant en appa- 
rence triple dans la po-tie des exportations, 
on ne peut ſuppoſer qu' ils fuſſent au- delà de 12 
millions ſous Guillaume & Maris. Ajoutons- y, 
dans une proportion meme un peu charge, 
5 millions pour le double reyenu (terre & com- 
merce) de Ecofſe ; & nous trouverons qu' avec 
les 32 millions de revenu territorial ẽtabli par 
Mr. King, le revenu general (terre & Omg dy 
Ins B 3 


caged Þ 


& | _- Confidtrations un 
commerce des deux 3 Etoit à-peine 


de 49 millions au commencement. du ſiècle, 
Or le nombre des habitans des deux royaumes 
Etoit alors, ſuivant Mr. King, de 7 millions 
200 mille, qui fraternellement admis au par- 
tage n'euſſent obtenu chacun que 4 ſols & 
demi par jour, Je ne m'aſtreins point à une 
plus grande exactitude dans les fractions: il ne 
s'agit point ici du moment d'une Eclipſe, ou 
du moins celle de I Augleterre ne me paroiſſant 
point probable, je me crois fonde a nẽgliger 
tout ce qui generoit mes operations ſang influex. . 


fur mes en. a 


. Pa prix commun 40 travail pax * oi | 


cependant alors de 8 ſols; mais il faut obſerver 


qu'en balangant les jours de travail par ceux 
de fete, ceux de maladie, & ceux où l'on ſe 
trouve ſans emploi, les 8 ſols rẽpandus dans la 
famille de celui qui les recevoit, ſe rẽduiſoient 
ſouvent à deux, comme les 16 ſols, prix com: 
mun aujourd'hui du travail ſuivant les relevs 
de Mr. 2 og, ſe reduiſent ſouvent à· peu pres 3 


| quatre, quoique, la. proportion fraternelle ap- 


proche maintenant de huit. Ceux qui ſeroient 
tentẽs de crier à Vinjuſtice, doivent ſonger que 

c'eſt uniquement de cette multitude de rẽduc- 
dong de 4 ſols à nv & de 824, depuis Cuil 2 


le Michan ime Jes Seit Hes. 7 7 


zaum III Juſqu' nos jours, que 3 eſt forms 


ſucceſfivement ce capital Enorme, de 600 & 


tant de millions, viſiblement depenſcs par Etat 
| depuis moins d'un fiecle, & dont Ia dette 


4, 


nationale fait partie: il eſt Evident, que fi - 


depuis Guillaume III, chaque membre de Etat 


eut exactement depenſe ſeulement 5 ſols par jour, 


il n'y auroit point de dette nationale; mais 
comme il n exiſtoit alors dans la nation que la 


facultẽ de depenſer generalement & fraternelle-' 
ment 4 ſols & demi, le demi-ſol qu on eũt 


depenſe. au-dela de cette facultẽ, eũt abſorbs 
depuis long-tems tout le capital accumule des 
rẽductions antẽrieures. Il n'exiſteroit aujourdhui 


aucun des monumens Eleves depuis cette Epoque, 


aucun des capitaux dont la nation $'eſt enrichie : 
chaque capital, chaque monument poſterieur à 


cette Epoque, demontre autant de gens reduits 
dans le principe de 4 ſols à 2, & enſuite de 8 à 4, 


qu'il y a de fois Vune qu l'autre de ces deux 
ſommes dans le capital ou dans le monument 


qu'on jugeroit I-propos d'examiner. Dans au- 
cun pays du monde la ſource de Fopulence, n'eſt 


& ne peut Etre plus reſpectable: il faut y re- 


noncer, ou ſe ſoumettre i ſes inconveniens: dans 
tous les pays du monde le manceuvre a fa vie, fort 
peu de choſe au-dela, & ce peu de choſe tof., 


fi pour qu'il ſoit heureux par- tout od l'on ng 


5 2 ned i. 

t le comtraindre au travail {ans le payer : il 
Te peu, ne reflechir Jamais, & ne ceſſe de tra- 
yailſer que 5 our man ger, 8 'amuſer, ou dor- 
mir . 8 ommes. nous mieux Par ES. avec 

ce degre hors Ls reflexion qui x femble fi 
54 fur un ſeu] A Ah les n i de 


notre Vie Th 
0! 7 


Mais eſt-on en enéral auſſi heureux au- 
jourd hui gu on L'ẽtoft t fous Guillaume In? Les 
_ cauſes qui doiyent produire la diminution du 
ane n infibent-elles pas ſur ſon bonheur ? Er 

exiſtence de ces cauſes n elt elle pas plus pal- 
pable que les 'pretendues 1 preuves quo on donne 
Par-rout de ſon accroiſſement ? , 


Sans diſputer ſur le merite des recherches fur 
la population, qui Cailleurs pevvent conduire 
a des verites dont on n'a peut. etre pas meme 
ride, voici les raiſonnemens qui ſe preſentent 
A tout homme qui n'a pas beſoin d'un nombre 
prefixe de tetes penſantes, de mains laborieuſes, 
& d' eſtomacs bien di * 

1*, 11 eſt difficile de concevoir que le revenu 
territorial ait A- peu- pres double, & que le nom- 
bre des cultivateurs ſoit moindre ; car il n'en eſt 
pas de Pagriculture comme . un _ grand 5 


le Michonifme tes Series, i 9 


nombre de manufactures od I invention des ma- 
chines, & un ordre diffrent dans le vai, 
peuvent ſuppleer fi avantageuſement à la dimi- 
nution ſuppoſce des bras nẽceſſaires pour tra- 
vailler ſuivant le premier uſage. Le nombre 
prẽcieux des cultiyateurs eſt done, ce me ſem- 
ble, a Vabri d une idec de diminution. 2 


2, Il eſt auſſi dificile de concevair que le 
nombre des matelots ẽtant preſque triple de ce 
qu'il etoit, & Ia quantite des exportations pro- 
bablement augmentee en raiſon du tonnage des 
vaiſſeaux exporteurs; il eſt, dis-je, auſſi difficile 
de concevoir une diminution dans certe autre par- 
tie du peuple, auſſi precieuſe 2 ! Etat pour conſ- 
tituer & conſtater ſa richeſſe & ſa force, que 
Jes cultivateurs Pour aber & PRI on 


prſtence, 


3*. Si dans Vimpoſſibilits reconnue de prou- 
yer une diminution reelle dans la population 
Yon s' obſtine à Yadmettre ſans preuves poſitives, 
on ne pourra diſconvenir que le produit & du 
ſol & de Vinduſtrie ayant à-peu- près doubls, 
il faut qu on ait trouvẽ le moyen de faire avec 
une main ce qui en exigeoit deux: au quel cas 
j1 ſeroit aiſe de prouver qu au taux de la d- 


x 


population ſuppoſce, les jouiſſances du pets 
nombre d'&lus qui ont echappe aux cauſes de la 
depopulation, ſont triples de ce qu'elles etoient, 
malgre la difference qui ſe trouve entre Vimpot 
d aujourdhui & celui du commencement du 
ſiecle; car enfin V'impot ſous Guillaume III ẽtoit 
de 4 millions 500 quelques mille livres qu'il 
falloit deduire d'un revenu de 49: il ne reftoit 
done, apres la dẽduction, que 44 millions 500 
mille livres à partager entre les 7 millions 
200 mille habitans reconnug par Mr. Xing; 
etuit fort peu au- delà de 4 ſols par jour 
pour chacun: or en 1779, je ne ſuis encore qu'a 
cette Epoque, I'impot Etoit de 9 millions, qui; 
deEduits d'un revenu de 110, en laiffoient 101 à 
partager : ſi nous adoptons la plus grande depo- 
pulatian ſuppoſce, Angleterre eſt rduite à 4 mil- 
lions 500 mille habitans; ils ont donc aujourd'hui 
par jour 15 ſols, au lieu de 4 du tems de Guil- 
laume : on eſt donc inconteſtablement plus riche, 
mais je conviens qu'on n'eſt pas plus heureux ; 
car on ſe plaint & l'on tremble aujourd'hui, 
comme on ſe plaignoit . comme on me 
wore, be. 


5 n fandroit peinpettre la ſuppoſition de I' - 
croiſlement du peuple, fi l'on avoit deſſein de 
prouver que ſa condition eſt pire; & cela ne 
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fuffiroit pas; car en admetrant la population de 
9 millions 350 mille habitans, l'on verroit que 
les 101 millions qui reſtoient en 1779, apres 
Vacquit des taxes, donnoient encore à chacun _ - 
7 ſols au lieu de 4 du tems de Guillaume. On 
Etoit donc en 1779, malgré la dette nationale, 
plus riche de pres du double fi l'on admet la 
population de 9 millions 350 mille habitans; 
plus riche de pres du quadruple ſi Lon adopte _. 
celle de 4 millions 500 mille; & dans l'un comme 
dans l'autre cas, 1a richeſſe de l' Etat, comme la 
dette nationale, s' eſt formẽe & accrue de la 
fomme des rẽductions journalières de 4 ſols à 2, 

& de 8 à 4, qui depuis Guillaume juſqua ce 
jour, ont -Echappe à Ventretien- de ce ver ron⸗ 
5 1 ere communẽment nes: | 
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T voudrois examiner. plus particulitrement, _ . 

ſi les faits connus ne jettent point aſlez. de 

lumieres ſur la generalite des, autres pour en- 

gager le creancier le plus inquiet, le plus exi- 

geant, le plus difficile ſur les preuves, à dormir 

avec la plus grande ſecurite, juſqu'à la decou- 

verte de quelque point capable de juſtifier, ſes 


? - S7 i « „ . S 
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Le revenu actuel de 1 Angleterre oft de 5g 
millions, celui de Ia denviron 73 les deux 
unis font donc 0 on verra ci-apres que 66 
eu 75 donneroient Jes mEmes v ſultats eſſen- 
dels; je dois cependant preyenir, fi lion defitoir 
quelque choſe de plus, que Mr. Tung n'a com, 
ptis dans ſon relevt ni les chevaux, ni le chan: 
pe, ni le lin, ni les 16gumes, ni le fruit, ni le 
houblon, &c. tous objets de reproduction an- 
nuelle, qui augmentent conſiderablement ls 
maſſe ces c, en 


ce 8 e eſt produit par un pey 
plus du tiers de la population. II nous reſte 
maintenant. à calculer au plus bas le revenu 
produit par une ſeconde partie de la population, 
probablement auſſi conſiderable que la 8 
puiſque le nombre des ouvriers de tout age & 
de tout ſexe, employ$s à preparer & manufac- | 


turer les laines ſeules eſt d'un million 500 mille 
(voyer Chalmers Effimatt) ; mais ſi le produit du 
travail de 3 millions de cultivatetirs eff de yo mil- 
tions, pourquor celui du travail de 3 milfions 
dartifans ſeroit - il moins eſtimẽ ? Qn on joigne 

ee en les obſervutiotis farvaticed. ee 


ee ebene dr reveineretriveriet, 20 ſont 
donnes aux cultivateurs, ſoit à titre de prix” de 
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leur travail, ſoit à titre de tane pour les pau 
vres; & de ces 20, 12 au moins paſſent aux 
produits de Pinduftrie eee le A 15 
e dans les 80 autres. | | 
Portez 2 2 millions le bende ee 
taires avec leurs dependans (bus: toutes les: dẽt 
nominations, femmes , enfins; chapelains, fer- 
miers, avocats, medeeins, batteleurs, domeſt4 
ques, &c., & leur conſommation annuelle en 
produits brutes, a 19 millions; il en reſte 32. 
qui ne peuvent etre payes que par 32 de Lin- 
duſtrie, qui en a deja remis 12 aux cultivateurs. 
On voit que- je ne parle que de cette eſpdee 
d induſtrie qui peut n eue e 
meme avec "OHNE de Letranger. 


Trois millions d'artiſans ne vivent pas bis | 
ſobrement, ne ſont pas moins bien vetus- que! 
3 millions de cultivateurs: on peut done croire 
que dans 20 millions qu ils regorvent auſfi* pour 
Prix de leur travail, ils en conſomment 12 en 
produits de Finduſteie; & ces 12, Hut un, 
44 dont je viens de parler, font fp 5 


Les capitaliſtes de Vinduſtrie ſous toutes ies 
dehominations, avec leurs dependans de toutes 
les eſptces, forment le nombre nëceſſaire pour 


14 cCmſderations ſur 
„ la i ſuppoſce.de 938000 
il y a done environ 1,100,000 tant capitaliſtes 
de Linduſtrie, que gens attaches à leur ſervice 
ou formant leur famille. Si vous ſuppoſez leur 
conſommation en produits brutes dans la meme 
proportion que celle des capitaliſtes territoriaux, 
vous aurez environ 10 millions; mais il. faut 
calculer ſur le meme principe leur conſomma- 
tion en produits de Vinduſtrie, & vous trou- 
verez 18 millions, qui joints à 56 donnent un 
produit annuel d'induſtrie montant A 74 millions 
au lieu de 70, Cela ne ſuffiroit pas, pour des 
raiſons dont je parlerai bientöt: mais je com- 
mencerai par obſerver que ſi la population <toit 
moindre que nous ne l'avons ſuppoſce, on ne 
pourroit plus à la verite admettre la mEme con- 
ſommation en produits brutes ; mais le revenu 
territorial reſtant toujours le meme,  quoique 
produit par un nombre d' hommes moins con- 
ſiderable, il faudroit bien que le montant des 
travaux de Vinduſtrie, produits par un nombre 
d'artiſans ẽgal à celui des cultivateurs, fit eſtimẽ 
ſuivant la valeur fix6e aux n du travail 
de ces derniers. 


, 5 e reviens au diſcit dont nous avons beſoin 
pour aſſurer une augmentation continuelle de 
richeſſe qui puiſſe rẽpondre A toutes les exi- 
gences de l' Etat. 
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Les 18 millions de conſommation en produits 
de Vinduſtrie, accordẽs à ſes .capitaliſtes, pa- 
roiſſent Elever ſes produits à 4 millions au- deſſus 
de leur valeur relle; Jentends de la valeur re- 
connue dans les produits de L'agriculture. Ce 
n'eſt point A titre d'interet ſuppoſe du capital 
Enorme qui met en mouvement toute la maſſe. 
des. manufactures & du commerce intẽrieur ; 
Vinduſtrie doit fournir ſes capitaux, comme Pa- 
griculture fournit Jes ſiens: les capitaux em- 
ployes, ſoit par Tune, ſoit par Vautre, ſont fort 
indifferens i I'Etat, qui ne peut ſpeculer que 
ſur leurs produits, & qui paie exactement les. 
deux intẽrets quand il aſſigne aux produits du 
travail de. I'une la meme valeur qu'a_ceux_du 
travail de Vautre; mais aux 70. millions de 
valeur indiſputable des travaux de l'induſtrie 
(i un homme laborieux vaut autant qu un 
autre qui ne l'eſt pas plus que lui) il faut 
ajouter la valeur intrinſigue des produits brutes 
ſur leſquels Vinduftrie s eſt exercte; & au moyen 
de cette addition, qui eſt auſſi de toute juſtice, 
nous aurons non-ſeulement les 4 millions qui 
excedent la conſommation interieure, annuelle, 


dont j'ai parle, mais tous les millions nceſſaires 


pour aſſurer & expliquer en meme tems cette 
augmentation progreſſive qu'il ſeroit auſſi diffi- 


cile, de ne pas oblervet dans toutes les branches 


— 1 


_— 


lions; ſuppoſez qu'il fallüt alors 10 millions. 


du cortithetce, que dans le revenu territorial: 


celui-ci a double puis 90 ans; il faut bien 


conelure que les épargnes annuelles faites par 


les fermiers & les propriẽtaires rẽſidans & gẽrans 


leurs biens ſur les principes de la ferme, ont ſuffi 
non-ſeulemetit pour fatisfaire aux charges pu- 
bliques, & ſubvenir aux depenſes de la culture, 


mais encore pour doubler les 1 & les fa- 


cultes gẽnẽrales dans la partie la plus eſſentielle: 
il reſte à examiner fi les Epargnes des manu- 

factures, du commerce, & de toute autre eſpẽce 
d induſtrie, font auſſi ens que celles de 


e 


Bpargies vifibles des Mani futures, du Cummerte, 
E ds toute autre eſptce d'Induftrie. 


Luvs Epargnes ſeules conſtituent la richeſſe & 
en conſtatent le progrès; voyons groſſièrement 
celles à 1'evidenice deſquelles on ne peut ſe re- 


Le revenu territorial de I Augleterre, &. de 
V Eteſſe, il y a 90 ans, Etoit- d' environ 35 mile. 


dꝭeſpꝭees pour effectuer la circulation des pro- 
pelẽtes dans tous les genres, (beaucoup de gens 
ſe reerieront ſur le trop peu y mais le revenu 

territorial 
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territorial actuel étant de yo millions, il faut 
donc au moins pour la circulation, 20 mil- 
lions au lieu de 10 qu'il falloit ſous Guil- 
Jaume & Marie; & cette difference préſente 
conſequemment _— _—_ 
3 


On donnoit probablement alors comme on 
donne aujourdhui, pour la moitiẽ des objets, 
Vannee de credit au conſommateur: quelques- 
uns alors comme aujourdhui prenojent beau- 
coup plus, fi d' autres prenoient beaucoup 
moins; mais le capital du credit n'etant alors 
que de 35 millions, & ſe trouvant aujourdhui 
de 70, voila une ſeconde maſſe viſible d par- 
. e 35,000,000 


II falloit alors comme aujourd'hui fix mois, 
un an, dix-huit mois, pour preparer, manufac- 
turer, & livrer les objets; ſuppoſons Panne, 

en compenſant la lenteur d'une operation par 
la celeritẽ d'une autre, nous trouverons encore 
dans la difference du capital une troifitme maſſe 
viſible d'epargnes de - - - - 35,000,000 


Si nous ſuppoſons que la valeur des manu- 
factures, maiſons, magaſins, ctabliſſemens de 
toute eſpèce, nEceſſaires pour 1 A toutes 


18 Cunfdlrations ſur 
les circonſtances d'une maſſe d' induſtrie & de 
commerce de 35 millions, fut alors de 25, il 
faudra bien admettre que les miemes objets ne- 
ceſſaires aujourd'hui à une maſſe de 70 prẽ- 
ſentent Egalement une quatrieme maſſe d'epar- 
gnes viſibles de 235, ooo, ooo 


Pour mettre en action tous les bras qui pro- 
duiſoient cette maſſe annuelle de 35 millions, 
10 ſuffiſoient probablement; il en faut aujour- 
d'hui 20: voila donc une cinquitme maſſe 
Ns Epargnes viſibles de per One” e 


Le orgduic annuel des Ides de FAmrique 
Etoit, il y a 90 ans, d'environ 330,000 liv. ſt. 
(voyez Vetat du commerce par Sir Charles 
Whitworth). La moitie de ce produit ẽtoit pro- 
bablement hypothẽquẽ au commerce, mais ne 
repreſentoit qu'un capital tout au plus de 3 mil- 
lions, pretes, n'importe à quel interet. Le pro- 
duit annuel de ces colonies, joint à celui des iſles 

_ cedees, eſt aujourd'hui de plus de 2,900,000, 
daont plus d'un tiers appartient au commerce, ſoit 
comme acquereur, ſoit comme preteur hypothe- 
quaire ou chirographaire, & repreſente un capi- 
tal d'environ 20 millions, dont nous tirerons Jes 
3 millions d' ancienne date; & en conſiderant 
un inſtant ces colonies « comme &trangeres a Etat, 
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nous aurobs une ſixième maſſe viſible d'ẽpargnes "i; 


dens; ed Pb ww «a „ 17 ,000,000 5 
(La Petition des marchands en 1775 en IO 


trente.) 


On 1 —— de tha: en 45. 
gleterre, ſi je ſuppoſois que le continent de 
. VAmerique ne lui doit que quatre millions; je 
laiſſeraĩ donc cet article pour +; + Memoire 


Les exportations de I Angleterre. montoient, ii 


y a $0 ans, A 5,612,085 liv, ſt. ; elles Etoient | 
en 1773, ſur un medium de trois années, de 

16,027,937 : des. 9 à 10 qui excedent, une 
partie deſtinẽe au commerce de ' Europe, une 
autre à celui de I Am#rigue, une autre A celui 
des Indes, ſont un an, deux, & quelquefois 
trois, ſans pouvoir ſervir au meme objet; ces 
10 millions reprẽſentent done plus d'un double 
capital de la mème ſomme, & doivent Etre 
comptes comme une "__ ; maſſe viſible 
d'ẽ Epargnes de plus de > ve eco a 


Les vaiſſeaux Arches employes, 11 7 a $0 
ans, au commerce de I Angleterre, ne preſen- 
toient qu'un nombre de 289,318 tonneaux j 
ils en preſentent aujourd'hui un de 775,078; 
cette augmentation de 48 5,760 tonneaux for- 

E 


ment au moins, avec la depenſe de I'squipage 
pour Vallte & le retour, un capital de 5- mil- 
lions, qu il faut plus que doubler en compen- 
fant les voyages de 6 & 8 mois par ceux de 
deux & trois ans; c'eſt donc une huitième maſſe 
. - = 1 


Le propriẽtaire des terres ne doit Fn con- 
fiders comme tel, dang Vuſage qu'il. fait de ſas 
profits annuels, que relativement à la partie de 
ces profits qu'il rẽpand ſur la terre; il doit 
etre conſiders comme membre, agent, & uſu- 
fruitier de Vinduſtrie & du commerce, relative - 
ment à la partie de ſes profits qu'il place dans 
les fonds publics. Maintenant fi nous diviſons 
la dette nationale en trois parties, dont un tiers 
appartiendra, fi l'on veut, A Vetranger, & les 
deux autres aux nationaux, il faut bien Egale- 
ment reconnoitre dans la nation une nouvelle 
maſſe d ẽpargnes viſibles de 180 millions, qu'on 
ne doit pas à la yerite conſiderer comme une 
augmentation reelle de richeſſes, toujours faciles 
A apprecier, mais comme une preuve qu'il exiſte 
dans la nation, un fond inappriciable d hommes 
capables d'ẽpargner en 90 ans 180 millions, que 
le Gouvernement pourra, dans un meme eſpace 
de tems, appliquer à la guerre, ſi la fantaiſie 
des guerres continue, ou laiſſer rẽpandre ſur la 
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terre & dans L induſtrie, ſi l'on aime mieux 
eee fa revenge fire a hn 125 


e ee la difference qu'on pens 
obſerver entre la marine militaire actuelle & celle 
du commencement du ſiècle, ni des monumens 
publics qui ont ęẽtt faits depuis cette Epoque, 
ni du territoire de V'/nge, ni des colonies reſtees 
a I Angleterre, ſi Von veut bien ne pas m' ob- 


Þ 


jecter encore la creangg des Etrangers à laquelle 


Jeſpere trouver quelque compenſation. Je me 
contenterai donc ici d'obſerver que les ẽpargnes 
en tout genre d'induſtrie, les unes actives, les 
autres paſſives, auſſi neceſſaires les unes que les 
autres, s aidant ſans doute mutuellement, & 


montant enfin à la ſomme de 332 millions 


que le revenu territorial a doublẽ; non pas au 
detriment du peuple, dont les journees ſe paient 


16 au lieu de 8 ; non pas au detriment des arts 


liberaux, dont 1⁴ rẽcompenſe a peut - ᷣtre qua- 
druple ; mais uniquement en ſuivant le cours 


naturel des choſes, 


commence à s affranchir, & dont 1a . 
nnn 
C3 


non pas au dẽtriment /enfible de la terre, puiſ- 


gene cependant par 30 & 
guelgues auntes de guerre dans les go, & par 
tous les preuges dont la generation actuelle 
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Il n'eſt pas naturel de ſuppoſer que les m&mes 
cauſes ceſſent de produire les memes effets : on 
peut donc, ce me ſemble, conclure ſans folie, 
que dans go ans de ce jour, le revenu territorial 
pourroit etre double de ce qu'il eſt aujourd'hui, & 
la population, Vinduſtrie, ainſi que le commerce, 
augmentes dans la meme proportion, quand 
bien meme la dette nationale ſeroit alors de 
_ 476 millions, au lieu des 238 qui excitent tant 
de rumeurs & tant de plaintes. 1757 


Qu on la ſuppoſe effectivement à ce taux ſi 
formidable en apparence, & tout le reſte aug- 
mentẽ dans la meme proportion, ſeroit- elle moins 
folidement Etablie? Le calcul, ce me ſemble, 
demontre le contraire, & Vimagination ne pr6- 
ſente aucune raiſon qu'on puiſſe oppoſer aucalcul ; 
Favoue du moins que tous les efforts de la mienne 
n'ont pu produire aucun arrangement de cir- 
conſtances probables, qui pit juſtifier dans au- 
cun cas Videe de ce coup d'eponge, preſents fi 
ſouvent comme une reſſource à laquelle il faudra 
tot ou tard ſe determiner. Indẽpendamment 
de Vinfamie du trait, quel avantage en rẽſulte- 
Toit-il? ,Qu'on Vex&cute aujourd'hui à Londres, 
en trois jours il faudra bien s'y réſoudre a 
Haris; une pareille manceuvre de la part du 

Gouvernement Auglois manifeſteroit les deſſeins 
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les plus hoſtiles, ou le projet de þouleyerſer la 
conſtitution: ce denier point ne regarde que I' Au- 
gleterre, mais Vautre intẽreſſe la France; il faudroit 
bien qu'elle ſe mit en ẽtat d oppoſer un revenu 
immenſe libre, à un revenu immenſe ſans ap- 
propriation. Si Paris commengoit au contraire, 
il faudroit bien que Londres ſuivit, & I infamie 
en pure perte ſeroit toute entière pour celle des 
deux nations qui auroit donne nn, 5 


ä [Maki flea on avec 5 FP millions | 
Cinteret dis à I'&tranger ! Deux millions d'eſ- 
peces qui ſortent annuellement de V Angleterre— 
on verra ci-après en quoi conſiſtent ces eſpeces: 
mais avec des capitaux perſonnels auſſi reels, 
auſſi conſiderables, auſſi viſibles, quelle eſt la 

raiſon qui empeche les Auglois d'arracher à l- 
tranger la portion qu'il a dans la dette natio- 
nale? C'eſt parce que le proprietaire des terres 
ou le fermier, qui ſe flatte de retirer 6 des 
capitaux qu'il repand ſur la terre au lieu de 
les placer dans les fonds, ne les envie point A 
Vetranger qui de ſon cote ſe trouve très- heu- 
reux d'en retirer 5, 4, & 33 c'eſt parce que le 
nẽgotiant commiſſionaire, qui trouye à placer 
dans les colonies, ſes capitaux à 5 pour cept, qui 
reviennent à 8 & 9 par les commiſſions de vente 


& d' achat que les placemens lui procurent, 
nenvie point à Vetranger ceux qui dans les 
fonds publics ne lui donnent que la moitis de 
cette ſomme ; c'eſt parce qu'ils ſont encore 
moins envies par le manufactureur & Varma- 
teur, qui dans ces manufactures & dans les 
armemens retirent 10 & 12 pour cent des capi- 
taux qu' ils peuvent y employer; c'eſt parce que 
les projetteurs de toute eſpèce ſe flattent de re- 
tirer 15 pour cent de ceux qu'ils conſacrent à 
leurs entrepriſes ; c'eſt, en beaucoup moins de 
mots, parce que la perſpective de 3 ou 4 ne 
peut tenter quiconque eſpère le double, le tri- 
ple, ou le quadruple; & qu'enfin les fonds 
publics de quelque pays que ce puiſſe etre ne 
ſeront jamais que le pis-aller de ceux qui n'ont 
pas le talent, le govtit, le pouvoir, ou le loifir, 
de placer leur argent à un plus grand avan- 
tage. 1 


Seroit-il d'ailleurs avantageux a I'ftat 'de 
dẽtruire ce pis-aller, m&me par le moyen hon- 
nete d'un rembourſement general, s'il Etoit poſ- 
'fible? Pai trop refl&chi fur cet objet, je Vai 
trop agitẽ en tout ſens, pour ne pas ſentir com- 
bien la diſcuſſion de tous les points qui en 
font partie, eſt au-defſus de mes forces; je ha- 
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ſarderai cependant quelques idẽes qui me pa- 
roiſſent capables de jetter au moins de Vincer- 
titude ſur une queſtion qui ſemble au premier 
coup- d œil ne ſouffrir aucune difficulte, 5 


Cette queſtion n'eſt pas, vil ſeroit plus avan- 
tageux à I'Etat, de n'ayoir pas contractẽ une 
dette de 238 millions; mais 81 feroit avanta- 
geux à 1'Ftat de la payer. aprets l' avoir con · 
traclẽe. II ſeroit ridicule de rẽvoquer le pre- 
mier cas en doute: 238 millions ſacriſiẽs preſque 
en entier, dans un eſpace de 90 ans, à des projets - 
deſtructeurs dont il ne reſte aujourdhui d' autre 
compenſation qu une double devaſtation du 
meme genre, dans un pays voiſin dont la 
triple population Etoit en ẽtat de la ſupporter, 
auroient ſans doute Ete mieux employes dans 
les deux pays, ſoit fur la terre dont ils aurojent 
augments les revenus & les cultiyateurs, ſoit 
dans le commerce & les arts dont ils aurozent 
accru les capitaux & les chefs-d'ceuvres ;- mais, 
la dette une fois contraftee, ſuppoſons que les 
238 millions &vanouis reparuſſent dans les cof- 
ftes de l' Echiquier, faudroit · il rembourſer, fau - 
droit- il ne pas rembourſer? Voula la queſtion. 


26 © Conſiderations ſur. 


* # "> - 
+ 


Rifexion fer V'Impit, It Rembourſement ; & 14 
' Thifauriſation confiderie comme _ de pre- 
_ venir les Taxes. 5 5 


L'nteor actuel en Angleterre comme preſque 
par- tout, eſt compoſe de deux parties bien dif- 
Ferentes ; l'une eſt certainement onẽreuſe, mais 
neceſſaire ; J'en parlerai ci-apres. L'autre qui 
concerne la dette, toute onereuſe qu'elle paroiſſe, 
ne pourroit-elle pas etre conſideree comme un 
Etabliſſement utile, auffi long tems qu on ſera 
perſuade que Paugmentation de la ricbeſſe na- 
tionale, & Ja diviſion entre un plus grand 
nombre de mains, eft un avantage pour Etat; 
ou bien, en d' autres mots, jſgu'à ce qu'il ſoit 
_ Evident qu il ſeroit avantageux 2 Etat que 
cbacun de ſes membres conſommdt annuellement 
tout ee qu'il eft en ttat de conſommer ? Avant 
d'expoſer mes idees ſur ces deux objets, je ſup- 
8 le e ee r & 1 


Neuf millions a taxes pour ſatiafaies A Vin- 


| : 5 baust aunuel de la dette, ſont environ le ſeptieme 


du revenu territorial. Ces taxes Etablies pro- 
_ greſſivement ſur les objets de conſommation 
reputẽs les plus propres A les ſupporter, en ont 
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dien reellement, bien juſtement, bien nẽceſſaire- 


ment, ce me ſemble, augmenté le prix d'un 


ſeptieme & quelque choſe de plus; on voit que 
je parle de la totalite des objets taxes, puiſqu ;il 
en eſt qui rendent à PEchiquier: deux fois autant 
que leur valeur intrinsèque. Le rembourſe- 
ment effectuẽ, les rendroit- il à leur première 
valeur? C' eſt ce qu'il faudroit cependant, pour 
qu'il operat le bien prẽtendu, & c eſt ce qui 
me paroĩt inutile ; je vais tacher de le prouver y 


nous verrons n ſi Veffet ne \ſeroit pas yu : 
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n & univerſels, d' autre raiſon que la 
force de la nature, qui Vemporte à la fin fur 
tous les reglemens qui la contrarient; mais 
qu'on examine il eſt un ſeul objet non taxe, 
qui depuis 90 ans, ou, pour mieux dire, depuis 
origine de la dette, n' ait pas augmentẽ de plus 
d'un ſeptime de ſa valeur nominale d' alors: 
il eſt done afſez probable que les taxes ont 
ports non · ſeulement (ſuivant l'intention tres- 
louable des Adminiſtrateurs) ſur la partie de la 
population qui conſornene les objets taxts, mais 
encore ſur la nation entière, ſur toute la popu- 
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Mais, dira-t-0n, c'eſt à augmentation de la 
quantits du numeraire- qu'il faut attribuer cette 
augmentation dans les prix. Soit: dans ce cas 
Ia diminution des prix, qu'on pr ſente comme 
Veffet de la diminution des taxes, laquelle on 
preſence comme l'effet du rembourſement, ne 
ſauroit donc avoir lieu: d'ailleurs on verra ei- 
apres que les taxes attirent neceſſairemeat d'une 
fagon ou d'une autre, des la premitre anne, 
tout Vargent ntceſſaire pour les payer. Je rai- 
ſonnerai ſur les deux ſuppoſitions: veut-on que 
Paugmentation des prix ſoit due aux taxes? 
Mais il eft &yident que les taxes attirent tout 
Vargent n&ceflaire pour les payer, puiſqu'on les 
paie: donc il faudroit retirer cet argent de 
la circulation pour diminyer les prix. Veut-on 
que cette augmentation ſoit uniquement dũe à 
celle du numeraire? Done il faudra, pour trou- 
ver le premier prix, retirer également de la 
circulation tout l' argent qui s' eſt introduit de- 
puis, & malgre la taxe. - Mais ſi Vargent $'eft 
introduit dans un pays milgre les taxes, com- 
ment ne 3 ſeroit - il point introduit ſi rien n'eac 
ett taxe? Comment ne 8 introduira- t- il point 
ſi vous aboliſſez les taxes? Comment lrs prix 
n'augmeagteront-ils pas, 6 la maſſe du nom raire 
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augmente ? Et s'ils augmentent tous, dans une 


juſte proportion, qui profitera? qui ſera leze? 
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Suppoſons ntanoĩns, car c'eſt- Ia mon objet 
actuel, ſuppoſons qu'on diminuat, par Vaboli- 
tion des taxes, le prix de la maſſe des objets 
taxes ; la meme force de nature qui, fans Fin- 
tervention de qui que ce ſoit, avoit inſenſible- 
ment Eleve le general des objets non taxẽs juſ- 
qu'au taux nẽ ceſſaire pour rẽpondre & la valeur 
imaginaire que la taxe avoit ajoutte aux autres, 
opẽteroit en ſens contraire, & diminueroit in- 
ſenſiblement d autant, le prix de ceux auxquels 
on n'autoit pas ſongẽ? Quel avantage & I Etat 
& les particuliers retireroĩent · ils d'une baiſſe 
generale & proportionnẽe? Ne ſongeons point 
encore à Pavantage pretendu qui en refulteroit 
pour le commerce, relativement à la concur- 
| rence Errangtre; c'eſt un point qui merite un 
article particulier: il ne gagit maintenant que 
d'examiner ſi, dans le cas d'un rembourſement, 
on obtiendroĩt reellement cette baiſſe generale 
que je viens d'accorder. 


Les reflexions que J'ai prefentees juſqu ici, 
ſuppoſent que les 238 millions rembourſes, paſ- 
ſeroient ſans retour des coffres de PEchiquier, 
dans ceux des malheureux qu'on auroit obligts 
hel recevoir leur rembourfement ; mais il faut 
Etat ne feroit pas affez injuſte pour let 
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www la mer, eet 

argent prẽcieux qu'on arrache a fi grands frais 
des entrailles de la terre. Qui arriveroit - il donc 
apres que cett᷑ ſonime enorme rẽpandue dans 
la circulation, non pas de I Angleterre ſeule, od 
une pareille augmentation du numèraire ſextu- 
pleroit le prix de tout, dans moins de ſix mois, 
mais de I' Europe entière, qui probablement ne 
poſiede pas le triple d'un pareil capital en cir- 
culation; le prix de tout tierceroit, doubleroit 
peut · etre univerſellement. Quel avantage & 
VErat & les particuliers retireroient- ils d'une 
hauſſe infaillible, univerſelle & proportionnẽe?ꝰ— 
Si le rembourſement <toit poſſible, au lieu de 
Leffectuer, j opinerois que les 238 millions fuſ- 
ſent conſacrẽs à Eriger un coloſſe d'or & d' ar- 
gent, comme un monument de la reconoiſſance 
publique envers ceux dont l' conomie & la 
confiance ont ſervi l Etat au moment de beſoin. 


Je diminuerai Vabſurdits dont on pourroit 
ſoupgonner une pareille idee, en prẽſentant les 
effets d'une thẽ ſauriſation dont pluſieurs Princes 
ont eu la manie, & dont Vavantage eſt ſuppoſe 
par l'un des hommes qui devoit, ce me ſemble, 
etre le plus perſuade de ſon inutilite, d'après 
ſe; excellentes obſervations ſur l'argent, Mr. 
D. Hume. 
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Je ſuppoſe que le Gouvernement Angleis eũt 
eu dans ſes coffres il y a ſept ans, les 60 & 
quelques millions qu'il a depenſes dans la der- 
niere guerre, & qu au lieu d'ẽtablir les taxes 
dont on gẽmit, il eũt annuellement rẽpandu les 
12, 15, 20 millions ſterling qui ont ſucceſſive- 


ment forme la derniere dette, qu en eũt-il 16- 
ſulte? | 


| 19. Si la loi tres-inutile qui defend Vexporta- 
tion des eſpèces, quelque avantage que ceux qui 
les poſsèdent puiſſent trouver à les exporter, eũt 
ẽtẽ ſuſceptible d execution, 60 millions d eſpẽces 
reelles ajoutẽes dans un pays od 20 peut- etre 
ſuffiſent pour la circulation, n auroient - ils pas 
plus que double le prix de tout, effet directe - 
ment contraire à celui qu'on ſe ſeroit propoſẽ? 
N'auroient - ils pas en quelque facon ruinẽ la 
banque, en rendant inutiles ſes capitaux fictifs, 
en diminuant Pinteret de ſes capitaux reels, & 
en mettant enfin ſes facultẽs fi fort au- deſſous 
du beſoin, quand les prix de tout, accrus du 
double, auroient augmentẽ dans la meme. pro- 
portion celui de tous les engagemens? 


- 2?, Le mal eit été moindre que je ne le 
dẽpeins, ſi la loi de prohibition eũt ẽtẽ Eludee 
comme toutes celles qui choquent le bon ſens 


* 


* * Confldtrations far | 


& h juſtice ; mais Tor ci-devant theſauris, & 

maintenant ſuppoſe rẽpandu en Ang/eterre, ſeroit 
ſucceſſivement paſſe en France; & la France, 
pour continuer la guerre, eũt empruntẽ des 
Anglois meme, à 4 & bientot à 3, Vargent 
qu'elle n'a trouve qu'3 7 & 8. Or argent 
devenu plus commun en France, les prix de 
tout y ſeroient, comme en Angleterre, & bientot 
apres par- tout ailleurs, augmentẽ dans la meme 
proportion; car il eſt eſſentiel d'obſerver que | 
ces deux nations ſont trop riches, leurs correſ- 
pondances trop ẽtendues, leur activitẽ entretenue 
par trop d induſtrie, pour ne pas dicter les prix à 
toute I Europe; il eſt probable qu'elles ſont trop 
Eclairees aujourdhui pour ſe refuſer plus long- - 
tems A le recevoir, non pas l' une de T autre, 
mais de la Nature, qui toujours ſage, toujours 
plus forte que les mauvais reglemens, toujours 
ſans exception dans ſes faveurs, ou balangant 
toujours Vune par l'autre, n'ẽtabliroit quꝰ un peu 
plus tard, malgre tous leurs efforts, cet Equi- 
libre nẽceſſaire au bien general de la ſociẽtẽ, 
dont il eſt aſſez glorieux pour elles de formet 
les deux parties — - 10 


*  Tndependamment de cette expanſion 1. 
nkrale, inevitable, des 60 millions ci - devant 
thefauriſes, les 10, les 1 5, les 20 millions que 

P Angleterre 
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ILAugleterre a trouves annuellement pendant la 
dernière guerre dans la bourſe de ſes ſujets, 
ẽtoient indubitablement la portion de capitaux 
que les circonſtances de la guerre & les entre» | 
priſes du Gouvernement, euſſent rendu inutile 
dans la main des preteurs, fi le Gouvernement 
ett trouvẽ dans ſes coffres ce qu'il trouva 


dans l emprunt? Croit-on que cette portion, 


inutile en Angleterre dans la ſuppoſition d une 
thẽſauriſation anterieure, ne ſe fut pas ẽgale- 
ment porte en France, à la premiere perſpec- 
tive d'un placement avantageux? Elle 8'y ſeroit - 
portce, comme la portion inutile des capitaux 
de la Hollande, s' toit prẽcẽdemment portte en 
Angleterre, & ſe portera toujours par- tout od 
elle trouvera un benefice aſſure, meme contre 
les intérets des Provinces Units. | 


rei ev Sheard Pp 
. (Corneille.) 


On yerra par la ſuite que je pretends auſſi peu 
dẽtruire les reſſources reputees certaines & dic- 
tẽes par la prudence, pour ſoutenir avec vigueur 
une guerre nt̃ceſſaire, que jetter le moindre 
doute ſur le droit d entreprendre une guerre 
inutile & meme injuſte. Jai voulu ſeulement 
prouver que des treſors accumules pendant Ia 
paix, & reEpandus eue * la gene 

D | 
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pour 6viter des taxes, augmenteroient beaucoup 
plus les prix de tout, qu'aucune eſpece de taxe 
n'eſt capable de le faire; & je dis maintenant, 
faites la guerre tant qu'il vous plaira, mais ne 
thẽſauriſez point pour faire la guerre. Vos tre- 
ſors ne ſeroient point à Vabri de quelques incon- 
veniens dans vos coffres; & pendant que vous 
aurez des ſujets braves & induſtrieux, vous ne 
manquerez jamais d' argent ni de moyens pour 
faire quelque eſpꝭce de guerre qu'il vous plaira 
d entreprendre; mais ſaumettez-vous à Vaug- 
mentation des prix, qui en eſt la ſuite: Jeſpere 
que je prouverai ci-apres que cette augmenta- 
tion eſt ſans inconvenient. 


Parti ontreuſe & niceſſaire de J Impit, 


veLL eſt la — de Timpöt vraiment pre- 
judiciable a ce qu'on appelle la richeſſe? Cin- 
quante mille hommes conſtamment entretenus 
pendant la paix, tant pour le ſervice de terre 
que pour celui de mer, & 50 mille autres em- 
ployẽs, ſoit en conſequence des differens objets 
relatifs 4 ces deux ſervices, ſoit au maintien de 
Yordre & de la tranquillits publique, ſoit à 1a 
perception des revenus, ſont evidemment 100 


mille hommes enleves en Angleterre a cette der- 
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niere claſſe, qui, toute dernière qu'elle eſt dans 
Yenumeration, eſt cependant l' unique inſtru- 
ment de la richeſſe. Or des 9 millions d'habi- 
tans ſuppoſts, 6 millions ſeulement forment 
cette claſſe precieuſe, cette claſſe productive; 
les 3 autres millions ne font que conſommer 
des 6 millions cenſer producteurs, 4 millions 

d'enfans, de vieillards, & de femmes dont la 
moitiẽ de la vie eſt occupte de ſoins & d'em- 
barras purement domeſtiques, reduiſent I-pev- 
pres la claſſe vraiment productive à 3 millions: 
cent mille hommes, tous forts, vigoureux, ou 
intelligens, continuellement detaches de cette 
claſſe, y font donc un vide d'I-peu-pres un 
vingtieme des productions tant de la terre que 
des arts, c'eſt-a-dire; il ne faut pas ſe le diſſi- 
muler, du vingtième de la richeſſe poſſible. 
Cette partie de Vimp®ot conſacree à la ſubſiſtance 
& à Ventretien de ces 100 mille hommes, eſt done 
en quelque fagon onereuſe, puiſque la ſociete eſt 
reellement privee non-ſeulement du produit de 
leur travail, mais encore de la partie du travail 
des autres qu'ils conſomment ſans y contribuer 
mais on eſt amplement dedommage de ces pri- 
vations indiſpenſables, par la ſiret des poſſeſ- 
ſions & la tranquillite des jouiſſances; & d'ail- 
leurs la partie de la ſociẽtẽ qui ſouffre le plus 
de ces pfivations, n'eſt pas la claſſe productive] 
D 2 


nous avons d&ja vu que dans tous les pays, les 
plus riches comme les plus pauvres, cette claſſe 
eſt toujours rẽduite à la pitance neceſſaire pour 
tre en état de produire: les peuples les plus 
libres ne different à cet ẽgard de ceux qui ſont 
gouvernẽs le plus deſpotiquement, que par Pin- 
folence avec laquelle cette pitance eſt exigee 
dans les pays libres quand on la refuſe, & 
Thumilité avec laquelle elle eſt alors ſollicitee 
dans les autres: la difference des talens naturels, 
deployts dans toute leur energie, ſufnit pour 
former t6t ou tard chez le peuple le plus libre, 
cette enorme diſproportion de richeſſes, qui ne 
revolte ailleurs, que parce qu'elle n'y eſt pas 


toujours la preuve & la rẽcompenſe du travail, 
| * P cuenta & de ien, 1 br 


Qu" une Arche bee . . ou ma 
jogte, determine la nation à porter à 200 mille, 


les 30 mille ſoldats ou matelots qui lui ſuffiſent 


pendant la paix; 1 50 mille hommes de plus, 
enleves à la claſſe productive, y formeront ne- 
ceſſairement un ſecond vide, celui des produc- 
tions dont ils auroient enrichi ou amuſe la ſo- 
ciẽtẽ : mais ce n'eſt pas à ce vide ſeul que la 
perte ſe bornera; 300 autres mille hommes, 
peut etre beaucoup plus, de la meme claſſe 
productive, conſtamment appliquts pendant la 
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guerre, à la preparation. des projets deſtructeurs 
en contemplation, formeront neceſſairement un 
vide ultericur de 4 2 5 autres vingtiemes, dans 
les. jouifſances ardinaires de Ia paix, dont ils ſe 
ſeroient occupes ; &. ſi la guerre dure pendant 
3, 4, 10 ans, il eſt ẽvident que la nation perdra 
pendant ces 10 ans, tout Vaccroiffement, de ri- 
cheſſe que lui auroit procure un emploi diffe- 
rent des capitaux abſorbes pendant la guerre, 
parable ; car ce qui ne fut point fait, ne ſe fera 
jamais, ce qui ſe fera eũt ẽtẽ fait ẽgalement, & 
wet point empeche la production de ce qui 
exit deja ẽtẽ produit: tous les dit de richeſſe, 
occaſionnẽs par la guerre, ſont donc une perte 
telle, & tout ſeroit dẽſolant fi la nation rivale 
n ẽtoit pas exactement dans le meme cas. Mais 
cette perte fi facheuſe ſera- t- elle, apres la paix, 
active, pour ainſi dire, & ſenſible a la commu- 
nautẽ, au-dela du tems necefſaire pour que les 
2, 3, 400 mille hommes appliques pendant la 
guerre aux projets deſtructeurs, ſoĩent rendus 
a leurs occupations pacifiques; ou que le nom- 
bre d' entt eux qui auront peri en Amerique, 
dans l' Inde, par le ſcorbut ou fur Vechafaud, 
ſoit remplace par le cours ordinaire de la popu- 
lation? C'eſt ce que je ne puis concevoir: on 
yerra quelques - unes de mes raiſons dans les 
9 3 
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rẽflexions que je vais faire ſur la ſeconde partie 
de Vimp6t, qui me paroit auſſi utile que la 
premiere eſt nẽceſſaire; les autres raiſons ſe 
trouveront dans la ſuite de VPouvrage. Sil rẽ- 
fulte du tout enſemble que tout le mal que peut 
faire une mauvaiſe ou une malheureuſe adminiſ- 
tration, ſe rẽpare naturellement & ſans frais ſous 
une adminiſtration ſage, & que le plus barbare, 
le plus extravagant de tous les Miniſtres n' au- 
roit d autre moyen pour ruiner une nation que 
d'y dẽtruire le peuple; tranquilles alors fur les 
effets de la dette nationale, nous pourrons cou- 
rageuſement reconnoitre qu'elle eſt auſſi ſacree 
dans les mains de ceux qui en poſsèdent les 
titres apres en avoir fourni la valeur, que la cou. 
ronne ſur la tete de celui qui la porte, & nous 
aurons toute la liberte d' eſprit nẽceſſaire pour 
conclure, que fi la Providence paroit ſouvent 
abandonner au haſard le ſort des quelques indi- 
vidus, elle n'eſt cependant rien moins qu'indiffe+ 
rente ſur tout ce qui intereſſe Veſpece (*). 
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3 Jai parlé de Vechafaud comme d'une ſuite des 45 
heurs de la guerre. Cela eſt plus ſenſible en Angleterre, que 
par- tout ailleurs, pour des raiſons que perſonne n'ignore: dans 
les premières annees d'une paix il perit ordinairement par la 
main du bourreau, quatre fois plus de malheureux que dans les 
tems ordinaires ; on rentre avec peine dans le cercle des opera · 
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Part 6 "ob a @Tmpit 9 plus wtile . N 
| reuſe. © | : G & 


"by partie de ':mpet dont 1 me oſs A parker 
eſt celle qui priſente. A chaque inſtant, A qui 
que ce ſoit, un emploi utile & sür, de tous 
les capitaux qui ſont à ſes ordres, & de toutes 
les. Epargnes que la prudence l' engage à faire, 
L'utilité des fonds publics, qui ne ſont: autre 
choſe que la dette nationale, ſembleroit conſ- 


tate fg mots; nen 
details. 


EF 
une population d' environ 9 millions 300 mille 
habitans; un tiers cultive, un tiers manufacture, 
& dans FVautre tiers 600,000 tout au plus, par- 
tagent le produit net de la culture & des arts, 
en proportion des capitaux ſur leſquels ils font 
agir ces deux uniques mobiles de la .richeſſe, 
Le reſte de la population, A titre de dependans, 
ſous quelque denomination que ce * etre, 


1 
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tions ſedentaipes & teglee⸗ * ne d d Ge 
laborieux, lorſqu'on a ſavourẽ pendant quelques années la 
lerer permiſe, l ae dn ee e 
favs ot ce gui 1 ifm pas leur ſerviep. 


de Vorgueil, ou du beſoin des 600,000 capi 


Des 70 millions de revenu territorial de 
Y Angleterre & de I Ecaſſe, environ 33 ſont 
abſorbes par les depenſes indiſpenſables, & les 
charges acceſſaires à la culture, ou attach&es A 
la propriẽtẽ; 20 ou 25 parviennent aux pro- 
priẽtaires; les 12 autres paſſent aux fermiers ou 
rẽgiſſeurs, comme recompenſe tres-juſte de leurs 
peines, & intereEt fort honnete d'un mobilier de 
120 millions, neceſſaire à la production du 
revenu (voyez M. Arihur Young), C'eſt uni- 
quement du meilleur uſage poſſible de ces der- 
niers 120 millions, que depend Paugmentation 
du produit territorial; mais ce n'eſt que gra- 
duellement & dans des circonſtances favorables 
que la terre peut recevoir avec fruit, Vaccroiſſe- 
ment des capitaux & du mobilier qui doivent 
accroitre ce produit, Eſt - il de Vinterec de 
Etat, que juſqu alors, le fermier ou rẽgiſſeur 
conſerve ſans action les fonds deſtinẽs à un 
objet auſſi eſſentiel, ou qu'il les rẽpande ſur la 
terre avant le moment du beſoin, ou qu'en 
attendant le beſoin il les place dans des affaires 
got il ne pourra les retirer lorſque le beſoin 
ſera venuf La negative me paroft hors de 
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doute; & il me ſemble qu cet égard du 


moins, on peut poſer pour principe qu'un éta- 
bliſſement qui met A Vinſtant nẽceſſaire, dans les 
mains du fermier ou du propriẽtaire rẽgiſſeur, la 


portion de ſon capital qui juſqu alors lui fut 


inutile, & qui cependant juſsut alors, fut, graces 
2 cet ẽtabliſſement, avantageux à guelgue autre, 
eſt de tous les Etabliſſemens le plus avantageux 
par- tout od l'on voudra conſerver à tous les 
capitaux exiſtans, tout le degre d' activitèẽ & 
dutilite dont ils ſont ſaſceptibles.—Done un 
rembourſement qui priveroit d' une reſſouree 
auſſi ſire & auſſi avantageuſe, les capitaliſtes 
fermiers & les propriẽtaires rẽgiſſeurs, ſeroit 
non- ſeulement fatale à l'ordre de citoyens ſpẽ̃- 
cialement concernẽ dans le revenu territorial, 


mais encore A tous ceux qui, pendant Fina&tion 
des capitaux deſtinẽs à la terre, Ser” ſervent 


avantageuſement pour queique ee yo 
mmm wm. 


Nous avons obſerve que dans les trois der- 
niers millions d'habitans, 600 mille capitaliſtes 
ſeulement, partageoient entr eux le produit net 
de la culture & des arts: il reſte done 2 mil- 
lions 400 mille dependans, qui attendent leur 
ſubſiſtance de la fantaiſie, de Porgueil, ou du be- 
Pon de ces capitaliſtes. Or parmi ces 2 millions 
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400 mille dẽpendans, ſous toutes les dẽnomina- 
tions, domeſtiques, commis, avocats, mẽdecins, 
&c., il s'en trouve annuellement bien des mil- 
liers, qui fatigues de leur dependance, Epargnent 
conſtamment une partie des ſalaires qui la conſ- 


_ tituent, pour s aſſurer à eux-memes & à leur 


poſtẽritẽ une exiſtence plus libre & moins ẽqui- 
voque . Beroit· il avantageux à l Etat que cette 
partie de la ſociẽtẽ, auſſi eſſentielle qu aucune 
des autres, enfouit Vexcedant de {a depenſe juſ- 
qu'au moment od elle auroit accumule la ſomme 
qu'elle jugeroit capable de remplir ſon objet? 
Tout cet argent enfoui ne laiſſeroit- il pas dans 
la circulation un vide prejudiciable au com- 
merce dont il diminueroit les facilités? D' ail- 
leurs ſi le defaut d'une eſpèce de caiſſe a Vabri 
du vol & de tant d' autres inconvẽniens, d'une 
caiſſe dans laquelle ils trouvent non · ſeulement 
flretẽ, mais encore interet des ſommes dẽ poſces, 
les obligeoit de s intẽreſſer prematurement dans 
quelques projets Etrangers à leurs occupations 
qu'il faudroit abandonner ou negliger ; les lu- 


mieres que Vexperience leur a donnees ſur tous 


les objets relatifs a leur premier ẽtat, ne ſeroient- 8 
elles pas perdues pour le public? - Donc un rem- 
hourſement qui enleveroit à cette partie de la 


| ſocicte, bien plus miſcrable & plus eſclave que 


le ue & Fartiſan, une reſſource dont 1g 
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folidits Vengage à remplir avec plus d ardeur & 
d' exactitude, les devoirs qu'elle 8'eſt impoſes, 
ſeroit uae pen en wenne, 
ame 13 Sen ee e 
8 Vimmenſits os e PRs come 
merce, combien de capitaux, & de capitaux 
conſiderables, inutiles pendant 2, 3, 4, 6 mois, 
deviennent indiſpenſables à cette ẽpoque prẽ- 
fixe —Seroit - il avantageux a Etat que des 
capitaux conliderables, inutiles pendant fix mois 
à ceux qui les poſgedent, & pendant fix mois 
eſſentiels à ceux qui ne les ont pas, reſtaſſent 
mene ene 
qui W e nn r 


Nals dit-on, thaw qui achdis un ret 9 
dans les fonds publics, preteroit au vendeur, 7 
s' ils n'exiſtoient pas, la ſomme qu'il lui donne 
pour les fonds qu'il achète. Sans doute il le 
pourroit; mais ſeroit- il sur de recevoir cette 
ſomme au terme pris pour le rembourſement ? 
L' homme repute aujourd'hui le plus ſolide, ne 
peut- il pas manquer demain pour un million? 
Et fi Ventrepriſe a l' exẽcution de laquelle un 
nẽgotiant deſtine dans ſix mois la partie de ſes 


1 qui ſs Gl en decider le 
ſucces, la prudence n'exigera-t-clle pas qu'il 
facrifie un interet de fix mois, pour ne pas 
mettre ſon entrepriſe au haſard? Le public 
n/aura-t-il pas perdu le fruit qu'il eut retire de 
ee capital inactif, fi la certitude de le toucher 
au moment du beſoin et permis au poſſeſſeur 
de gen deſaiſir? Et le public ſe flattera-t-il 
qu'on oubliera dans la liſte des frais de l'entre- 
priſe; les fix mois d' intErẽt qu'on fut oblige * 
o Nine 


5 Mais, Aon e avec Webcse pan 
mertume, combien de faineans vivent aux dẽ- 
pens des fonds publics! les fonds publics ne ſont 
qu'un encouragement A la pareſſe. Mais ceux 


Ad.aont je viens de parler ſont- ils des faintans?— 


Et ſi l' homme qui travailla pendant fa jeuneſſe, 
veut ſe repoſer ſur ſes vieux jours, ſa prẽtendue 
faincantiſe eſt- elle autre choſe que ce loiſir fi 
permis & fi doux apres une vie laborieuſe, 

lorſque l tat de l eſprit & du cœur ne rendent 
pas encore le travail neceſſaire ?—Et fi apres ſa 
mort il laiſſe le fruit de ſes travaux à yn enfant 
imbecille, faut-il priver de cette reſſource Ven- 
fant d'un pere laborieux qui ſervit l Etat par 
ſon Economie autant que par ſon travail? 


le Michaniſme des Sacietts. 45 
On pourroit pretendre que mon raiſonnement 
ne tire {a force que de la ſuppoſition d'un rem 
bourſement general, dont perſonne: n'admet. la 
poſſibilits : mais ſi Von ajoutoit qu'en le re- 
connoiſſant impoſſible, on le ſuppoſe avanta- 
geux ;—fi l'on ajoutoit que les papiers publics 
ont ſouvent parlẽ, & parlent ſouvent encore 
du moyen le plus prompt & le plus sur 
pour VeffeQtuer, Ie; ſi l'on ajoutoit que 
les plus grands genies de I Angleterre, de la 
France, de toute Europe, ont prẽtendu, pre- 
tendent encore que cette meſure ſera indiſpen - 
fable dans un tems ou dans un autre ;—il fau - 
droit bien convenir que ce ne ſeroit point ren- 
dre un ſervice mediocre à I'humanite,. que de 
travailler à convaincre le peuple qu'il nen ſeroit 
ni plus aiſe, ni plus puiſſant, ni plus heureux, 
— OS. GEE 
geshonorer. 


Je crois auſſi quiil ne en 
de prouver qu en rembourſant reellement 8x 
graduellement, il n'y auroit d' autre avantage 
que d' operer un mal graduel & moins . 
rr pn ns 1s, 1 


Jextowhowide compte 15 Jeep Gar 
Vinteret paye annuellement aux &trangers pour 
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les 'capitaux qu ils ont places dans les fonds, 
parce qu'il me paroit impoſſible de ſe ruiner en 
empruntant à 5 & à 4 pour placer A 6, & 7, & 
2 10; je neglige ẽgalement toutes les dẽclama- 
tions ſur le ſort des cultivateurs & des artiſans, 
parce qu'il faut adopter les loix de Lycurgue, 
ou ſe borner à protẽger ces deux claſſes contre 
route eſpẽèce de vexations particulières, & à 
leur aſſurer le paiement du modique ſalaire au- 
quel elles ſont par- tout & à jamais condamntes: 
malgre Vayarice le ſalaire augmentera, ſi le prix 
de tout augmente 3 il diminueroit malgre la 
mivtinerie, fi le _ de tout venoit A uminuer. | 


Ia partie de la ola vraiment digne 
de toutes les attentions du Gouvernement, c'eſt 
cette foule de dẽpendans de l'autre eſpèce, dont 
Jai deja parle; ils n'ont, comme les cultiva- 


teurs & les artiſans, d'autres capitaux que les 


paſſions & les beſoins des capitaliſtes: ils ſe- 
roient bien plus à plaindre que les artiſans & 
les cultivateurs, fi Veducation qu'ils ont recue, 
portant malgre eux & conſtamment leurs idees 
au-dela du moment actuel, le Gouvernement 


les 'obligeoit en quelque fagon à 8'y concen- 


trer. Le negotiant n'a jamais dans les fonds 
que la portion de ſes capitaux qui lui eſt 
pour le moment inutile dans ſon commerce z 
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je fertnier & le proprictaire rẽgiſſeur n'ont- 
jamais dans les fonds, /ous ces deux litres, que. 
la partie de leurs capitaux dont l' emploi actuel 
ſur le fol qu' ils cultivent, leur ſeroit peut- etre 
plus prẽjudiciable qu avantageux; Vaneantiſ- 
ſement des fonds publics, ou fi Yon” veut le 
rembourſement partiel, Vacquit graduel de la 
dette, ne pourroit donc affecter ces trois ordres 
de capitaliſtes, qu en les privant d un moyen de 
plus pour augmenter leurs capitaux ſans aucun 
tiſque; & ces capitaux ſont inconteſtablement 
la moindre partie de ceux qui forment la dette 
nationale. A quel ordre de gens eſt done payce 
la plus conſiderable portion de Vinteret ẽtabli 
pour cette dette? C'eſt à cette multitude de de- 
pendans que Veconomie politique de la ſociete 
condamne à des occupations penibles & utiles à 
cette meme ſociẽtẽ, ou à des Etudes laborieuſes 
dont cette meme ſociẽtẽ recueille journellement 
le fruit; c'eſt A cette multitude de veuves, & 
d'orphelins des deux ſexes, dont les malheureux - 
de qui je viens de parler croyoient ayoir- aſſure 
les jouiſſances futures, par les privations ac+ 
tuelles auxquelles ils $'etoient eux-memes con- 
damnes ; c'eſt aux freres: & ſceurs dont les 
ainẽs poſsèdent toutes les terres de la famille; 
& dont les pères ſe flattoient d'avoir fixe I'ẽtat 
& conſolide la fortune par l unique moyen qui 


8 » Confidirations for 

e eee daldie, nom pas. A Vin- 
Juſtice dun partage in gal, puiſqu il eſt etabli, 
mais aux inconveniens qui rẽſultent de at 
| viübilite des terres releryces aux aines. 


* * WA 6G dans ta on eſt infailliblement 
pere, frere, ſcœur, veuve, orphelin, capitaliſte 
enfin ou ſans capitaux, mais avec facultẽ d'en 
acquerir, quel eſt donc l'ordre de citoyens in- 
tẽreſſẽ au rembourſement, ſoit general, ſoit par- 
tiel, de la dette une fois creee? Et fi d'ailleurs 
on ne peut operer ce rembourſement qu'au de- 
pens du public, quel avantage peut avoir le 
bn a rembourſer ? | 


Obits vn are, eſpice contre le Benders * 
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3 nominal un os qu'on n'eſt 
point oblige de rembourſer, eſt aſſez indifferent; 
Fintere convenu pour cet emprunt eſt le ſeul 
point qui mërite Vattention, Cet .interet en 
Angleterre eſt maintenant d' environ 9 millions: 
les 3 derniers n ont pu ſe trouver qu' en taxant 
ges objets qui juſqu alors avoient Echappe A la 
Perſpicacitẽ financizre, & en doublant ou tiercant 
in cane de ceux qui paroiſſoient les moins ſuſ- 

ceptibles 


th Mzthaiiſme des Socierts, 4 
ceptibles des inconveniens de cette augmierita- 
tion. Avant d' examiner comment les taxes 
operent, je ſuppoſerai pour la ſatisfaction des 
ames ſenſibles & charitables; que ce redoutable 
fardeau ne porte que ſur le conſommateur des ob- 
jets taxes: or la fin plauſible d'un rembourſe- 
ment, ne peut ètre que la diminution des taxes 
ſous leſquels ce conſommateur gemit ; mais mal. 
heureuſement il n'y a qu'un moyen de rembour- 
ſer, c'eſt d'ttablir de nouvelles taxes; ou d'aug- 
menter les anciennes, D'ailleurs fi cette aug- 
mentation eſt peu conſiderable, il faudra un 
ſiecle pour optrer le rembourſement: je con- 
viens que dans ce cas les propriẽtaires des fonds 
publics ſeroient moins A plaindre, ils auroient 
tout le tems nẽceſſaire pour rẽflẽchir aux moyens 
de remplacement les moins deſavantageux ; mais 
ce ne ſeroit que dans un ſiècle que la liberation 
ſeroit effectuẽe; & juſques-Ia le public annuelle- 
ment un peu plus charge qu'il ne le ſeroit ſans le 
projet du rembourſement, n' auroit pour dẽdom - 
magement du poids additionnel, que la perſpec-- 
tive d'un allẽgement total dans une centaine d an- 

nees. Si Yon veyt effectuer cet allẽgement m 
un periode qui laiſſe à la cinquantième partie wy 
la generation exiſtante, Veſpoir raiſonnable d'en 

jouir, je conviens qu au moyen d'un million de 
taxes iy: & ce — was aces de 
1 
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finance, on peut optrer: la liquidation dans 40 

ou go ans; & dans ce cas, la partie de la gẽ- 
neration actuelle qui exiſtera dans cette anne 
de grace, pourra benir la main qui aura ſou- 
lagẽe. Mais cette main juſqu' alors auroit- elle 
le meme droit aux bẽnẽdictions des malheureus 
rembourſẽs, & de ceux au e de dra als 
| vt le e eee | 


3 0 premier jncanvtnient. de la waere que 
Je. traite, . c'eſt qu'a chaque point qu'il s'agit 
d'eclaircir, il ſe preſente une foule de queſtions. 
_ prealables. 3 diſcuter, Or je conviens de la 
meilleure foi qu'il n'en eſt pas une ſeule qui 
ne ſoit au- deſſus de mes talens: je prtſenterai 
qonc mes idees avec toute la defiance qu ' inſpire 
une pareille conviction; moitie haſard, moitie. 
quelque autre circonſtance preſque auſſi peu 
glorieuſe, ou preſque auſſi peu humiliante, j'ai 
tant de ſois eu raiſon, & tant de fois eu tort, 
que je ne ſerois pas aujourdhui plus furpris as 
"0 qu'enorgueilli de Vee. 


: \ Un ſecond; inconyenient, c NY que tel tableau | 


dient enſemble preſentergit peut- tre, au traverz 


de mille incorrections, de mille defauts eſſen- 
dels un ſujet vaſte qui n attendroit que la main 
dun Grand. peintre pour inſpirer un intiret ge- 


le Mioebguifme des Soviiles, 3 
hral; vu malheureuſement par pidce, & ne 
pouvant ètre vu diffẽremment, n'offre à chaqus 
fois qu'une ſingularite, une bifarrerie, qui n& 
ceſſera peut · tre de parottre telle que lorſqu elle 
aura ẽtẽ rapprochee d'une autre, laquelle aura 
cependant beſoin de la meme condeſcendance 
pour ètre bien jugẽe. Je crois que le tableau 
e- ee e e de cette 
eſpece. Je voudrois donc, & Ceſt beaucoup 
defirer, mais je voudrois qu on ne pronongit 
meme ſur un ſeul des details; qu'apres les avoir 
vu tous; car il en eſt peu qui juſqu'apres 
examen de quelque autre, ne ſoient ſuſceptibles 
d' objections trẽs· juſtes; & je n ai repondu ſuf 
chaque point, qu'a celles qu'il toit eſſentiel dg 
lever pour qu on put ſoutenir en entier ung 
exhibition dont le projet preſents à la premiayh 
page du livre, Vevt probablement fait jetter ayj 
feu ſang miſcricorde; & ſans N 

45 reviens ü mon ger, . une a 
qu'on peut regarder comme une preface dons 
nn 
ecteurs. 
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impot nceſſaire, „ 
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la moins pardonnable dans un ſiècle tel que le 


notre; charger aujourdhui le peuple, de ma- 


niere A ne le liberer que dans un fiecle, c'eſt, 


independamment de beaucoup d' autres invrai- 


ſemblances, ſuppoſer dans les plans de Vadmi- 
niſtration une invariabilite qui ne depend pas 


meme delle, qui n'exiſta jamais, & qui ne 
peut jamais exiſter; laiſſer au peuple tout ce 
qu'il n'eſt pas indiſpenſable de lui 6ter, afin 


qu'il acquierre avec ce qui lui refte, ce qu'on ſera 


peut · tre oblige de lui oter par la ſuite, feroit un 
principe dont il ſeroit difficile de dẽmontrer 
Fabſurdite ; mais Vaccabler. maintenant de cette 
augmentation d impòts qui ſeroit nẽceſſaire pour 


le liberer dans 40 ou 50 ans, ſeroit, ce me ſem- 


ble, une meſure dont quelques ſuites ont ſans 


doute ẽchappẽ à ceux qui Vont propoſee. 


” : | . 


Quel peut ętre Teffet immẽdiat d'un rem- 
bourſement conſiderable qui ne s effectue meme 


que par le produit des taxes, & non par une 


augmentation reelle de numeraire dans la na- 


tion? © C'eſt de remettre dans la main des pre- 


5 teurs; une ſomme qui ne peut leur etre utile que 


du moment od ils Vauront placte de nouveau; 


C'eſt de les obliger à la replacer bien vite ſur 


quelque portion de la dette non encore rembour- 
te mais cette portion privilégiée qui avant 
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le rembourſement ne yaloit que 80, je. ſuppoſe, 

& produiſoit 4, (on? voit que je ne cherche dans 
les nombres que je prends, que des termes pour 

rendre mes id&es) vaudra go, & bient0t 100, =: 
continuera cependant à ne rapporter que 4. Les 
fonds hauſſent, repond-on, le credit public au 3 
mente: ce n'eſt pas encore ce dont il s 'agit; mais 
la fortune uſuelle des malheyreux rembourſes, b 
qui ne conſiſte pas dans un capital de nom, mais 
dans le revenu qu'il porte, ſera donc reelle- - 
ment diminuee d'un cinquitme, Que fera-t-on * 
du cinquième des objets qu ils conſommoient, & 
qu'ils ne ſont plus en Etat de conſommer? II 
faudra, ce me ſemble, ceſſer de manufacturer 
ce cinquieme, & voila autant d' artiſans ſans 
emploi; ou bien diminuer les prix en laiſſant 


ſubſiſter la taxe, & le manufactu: reur criera qu ii 


eſt leſe; ou bien exporter à 1 Etranger ce 
cinquieme devenu inutile dans la nation, ce 
qui augmente un premier inconvenient refulte 
de la taxe impoſee pour rembourſer; car enfin, 
ſi les taxes operent.comme il ſemble au premier 
coup - d' il, c'eſt-I-dire fi elles diminuent la 
facultẽ de conſommer, vous avez donc deja, en 
impoſant le million de taxes deſtinẽ au rem- 
bourſement, diminuẽ votre conſommation in- 
terieure, n importe de quelle partie, vous V'avez 


diminufe & vous augmentez encore (s Il eſt f 


24 


„ emu „ 
permis de fe ſervir de cette expreſſion) vous 
augmentez cette diminution, par l'incapacitẽ of 
vous mettez les rembourſts de conſommer ce 
qu ils confornmaient avant le rembourſement. II 
eſt vrai que votre exportation s eſt enrichie, s eſt 
acerue d autant; mais au dẽpens de qui? Qui doit 
en profirer ? De quelle manière ſe feront vos re- 
| tours?—Lorſque votre commerce extẽrieur aug · 
mente en raiſon d'un accroifſement de production 
& de conſornmarion intẽrieure, on congoit que 
I Pargent imports n'excède pas la proportion 
requiſe pour rEpondre à cette double augmen- 
tation, la progreſſion Etant Egate en tout point, 
Chaque objet conſerve ſa valeur, l argent comme 
tout le reſts ; mais fi vous augmentez le nom- 
bre des repreſentans ſans augmenter celui des 
objets 2 repreſetiter, ne diminuez- vous pas le 
prix de 1a reprẽſentation? Ou bien en d' autres 
mots, ſi vous augmentez la maſſe reelle de 
Pargent dans votre nation, au depens d'une 
; partie de la confommation inté rieure, - (c'eſt le 
cas dont il 8'agit) le prix des autres parties de 
cette conſommation ne „ pas N | 
vous? 


D'ailleurs en diminuant d'une quantits quel- 
tonque la maſſe generale de la conſommation 


terieure, PIE a Tate vous W 
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eroire que vous Vayez diminuee tant par la taye = 
que par le rembourſement) /avez-vous' retire de 
la circulation les ſommes affectees à cette partie 
de la conſommation intẽtieure que vous avez 
ancantie ? Si elles circulemt encore, ſi vous y 
joignez Yaugmentation de cette balance fayors- 
ble que vous pretendez recevoir de Vetranger, 
quelle manceuvre peut empecher une hauſſe 
generale, proportionnẽe non · ſeulement à la 
quantitẽ de ce malheureux argent import, 
mais exicore à celui qu il falloit enfouir pour 
quꝰ il ne fut du moins qu inutile aptès la di- 
nution de coniommation interieure, occaſionnłr 
par le rembourſement b par les taxes ? Ce 
n'eſt pas tout: vos malheureux rembourſes, 
deja rẽduits de 5 parties de leurs jouiffances 
que vous aurez mis la balance favorable en cir- 
culation, acheter avec les 4 qui leur reſtent, 
2 _— 2 avec Ae mm Joy 


With 
Direz - vous que cet 1 rel 27 K. 
pandu dans la nation, qu'il devient le germe 
d'un nouveau commerce, & que vos exporteurs, 
au lieu d'en ſurcharger I' Angleterre, en ex- 
portent la valeur d' Eſpagne en France, en Alle- 
magne, en Ruſſie C eſt-· a- dire qu'apres que vous 


36 Cents fur. © | 
avez diminut votre . invlrieur,. 
vos exporteurs, qui ne veulent rien perdre 

comme de raiſon, vont augmenter la conſom- 
mation intẽrieure de V'Eſpagne, de la France, de 

J. Allemagne, de la Ruſſie, & conſequemment les 
facultes de ces differentes nations, ainſi que le 
produit de leurs taxes, dans la proportion que 
vous avez diminuẽ tous ces objets chez vous. 
„ e eee ee | l e 
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| Mais me >: Ale we exccution Fu Fecher 
de rembourſement ſeroit ẽgalement pernicieuſe 
dans ſon effet immẽdiat, & à ceux qui ſeroient 
condamnẽs à le recevoir, & à ceux aux depens 
de qui il. s effectueroiĩt, que ſeroit-ce donc fi 
Vinteret de cette dette dont on eſt ſi fort occupẽ, 
Etant payẽ par tous, ne Vetoit dans le fait par 
qui que ce ſoit, qu auſſi long- tems qu'il le faut 
a la nature, aidee de tous les petits calculs par- 
ticuliers, pour corriger les erreurs des grands 
calculs de Vadminiſtration, Qs pong eſt capa- 
bo! d'en faire ? 


| + Miner de Sts 57 
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De 5 nanidre T 14 4 la Dette nationale _ 
contractie pendant la dernitre e Je. trouvera 7 
provablencet vt 


* 
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L OPINION 10 e's ary; # la plus Tel. 8 
e, eſt qu'il faut taxer prefe rablement les | 
objets de luxe. Il neſt point d'homme vrai- 
ment honnete & ſenſible qui n'applaudiſſe a la 
maxime, & qui n'ait ſouhaite plus d'une fois 
qu'il n'y evt que les riches qui payaſſent les 
impdts : les enthouſiaſtes & les hypocrites ajou- _ 
tent que c'eſt la depenſe & le luxe des riches 
qui ruinent la nation: ſoit ; mais lorſqu'il S agit 
de definir le luxe pour le taxer, chacun trouve 
qu'il commence preciſement aux objets que la 
modicite de ſes facultes lui interdit. Au lieu de 
taxer la bierre, ne vaudroit il pas mieux taxer 
encore les fiacres, dit le porte - faix dont le fiacre 
qu'il n'eſt pas en ẽtat de payer, arrete la marche 
au moment od il va traverſer le ruiſſeau; pendant ; 
que le prẽtendu fainẽant qui occupe ce fiacre & 
le paie, 8'Ecrie 2 la vue d'un caroſſe dore qui le 
coupe & Varrete, 500 liv, ſt. pour un ſeul objet 
de luxe! Ne yaudroit-il pas mieux taxer le 
proprietaire d' autant, & employer le produit 
de la taxe à nourrir 50 malheureux pendant ſix 
mois? , , , Eh, Monſieur, ce caroſſe en a nourri 
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bien davantage, fi vous commencez par celui 
qui tira de la mine, Vor qui vous choque ſur ſes 
roues, ſi vous ne dedaignez pas Venfant oceupe 
a chaſſer les mouches qui auroient peut tre 
alter& la glace de ſon vernis lorſqu'il fut appli- 
que, & ſi vous ne terminez votre liſte qu'a ceux 
qui au lieu de chevaux le trainerent ſous la 
temiſe de homme faſtueux dont I ẽtalage vous 
ſcandaliſe. Auriez - vous mieux aime qu'il payat 
tous ces gens - IA pour ne rien faire? Les riches 
ſeuls, dites vous, devroient payer les impòts; mais 
il eſt impoſſible qu' ils ſoient payes par d'autres, 
vil eft bien vrai yo tout homme ſans capital, 
ne peut rien payer qu au dipens de quelque capi- 

talifte. 


II ſeroit difficile de tracer exactement la 
marche de Iimpot; mais il me ſemble que de 
quelque manizre qu on Verabliſſe, il n'eſt per- 
ſonne qui n' en paie t6t ou tard ſa portion, 3 
moins que la nature ne rende le fardeau nul, 
meme avant que le choc des interets particu» 
liers ne ſoit parvenu à le diviſer avec Equite, 

| | Fn: 


La ruine de I' Angleterre avoit ẽtẽ predite dis 
fes premiers emprunts: cette prophetie n'6ta 
pas les moyens de fonder tres - ſolidement en 
1762, la partie de la dette nationale qui nel toit 
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pas encore. Or je demanderois à I'homme que 
je ſaurois le plus intimẽment perſuade du cruel 
effet que doit produire une dette de 64,234, 393. 
liv. ſt. contractẽe depuis 17 54 juſqu'en 1762, 
apres une autre encore plus forte,.. contratee 
depuis que le total du revenu territorial avoit 
ẽtẽ apprẽci 32 millions, & la terre elle - mẽme 
ſeulement 3 20, c'eſt- A- dire A peu- pres la mo- 
tie de la dette totale actuelle; je demanderois, 
dis-je, à cet homme, ſi depuis 1763 juſqu en 
1775 il a yu dans quelque partie de I Augleterra 
un ſeul ſymptame de decadence, ſait dans. l'a- 
griculture, ſoit dans. le commerce, ni aucune 
diminution de jouiſſances, ſoit publiques, ſoit 
particulières, ni moins d' inſolence dans le peu- 
ple, thermometre infaillible pour juger des al» 
terations qui peuvent ſurvenir dans ſon Etat. 
Cette obſeryation generale me paroit ſuffire pour 
nous faire enviſager 1'epoque de 177.5, comme 
un ẽtat de choſes dont la prolongation ſuppoſce 
n' et preſents aucune perſpective effrayante ; 
tout le monde travailloit ou jouiſſoit, & tout le 
monde <toit payẽ; tout, ce me ſemble, eũt pu 
continuer juſqu'à la conſommation des ſiècles 
ſur le meme pied, ſans aucune alteration dans 
la fortune antẽrieure ou ſubſequente de qui. que 
ce füt, / ce n'eſt celle que I induſtrie, Fattivite, 
 Timprodence, & te Jogeſes Ses ee libres 


8: 
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dans leurs entrepriſes, doivent occaſſonner dans 


tous les pays od la juice eft aveugle, & na 
Ft une balance. 


J ws qu'd' cet Epoque une guerre ficheuſe 
commenga, & qu'elle ne finit qu'apres avoir 
augmentẽ Vancienne dette d' environ 60 millions 
ſous le nom de 100, ou pour aller plus directe- 
ment au but, après avoir charge la nation, 
Fayoir Ecraſce, fi Von veut, du poids Enorme de 
trois millions d'interer annuel de plus à payer. 
Mais de quelle manière ces trois millions fi 
lourds, fi terribles, affecteront - ils enfin les per- 
ſonnes intẽreſſces? Il me ſemble qu'il en ſera 
de ce fardeau additionnel, comme de celui des 
ſix millions qu'elles payoient avant la derniere 
guerre: il fut certainement ſenti dans le prin- 
cipe par tout le monde, exceptẽ par le commerce, 
dont la premitre opoͤration fut toujours d' ajouter 
aux prix des objets taxts, & le montant de la 
taxe, & le binifice de I'avance qu'il en fait aux 
conſommateurs (ex QUT EST bz LA PLUS GRANDE 
JusTICE). Or ces conſommateurs ſont de deux 
eſpeces, ſavoir le propriẽtaire des terres, & le 
propriẽtaire de Vargent, qu'on doit auſſi con- 
ſiderer ſous deux points de vue, comme capita- 
hſte dans cette partie, ou comme dependant qui 
regoit cet argent de Pun ou de l'autre capitaliſte, 
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Le capitaliſte d'argent, par 1a nature de cet 
inſtrument de commerce, eſt un ètre purement 


paſſif; 20 ſhellings qu'on lui paie d' intẽret, ne 


peuvent couramment lui procurer que les objets 
qui ſe vendent couramment 20 ſhellings : {i les 
taxes avoiĩent augmentẽ d'un dixième le prix du 
total des objets qu'il conſommoit avant la guerre 
de 1755, il eſt donc viſible qu'en 1763 il avoit 
perdu le dixième de ſes jouiſſances poſlibles ; 
pofſibles, car le capitaliſte d'argent (je parle du 
general) ẽpargne annuellement aſſea pour ba- 
lancer avec avantage Vinconvenient inſeparable 
de ſon capital, c'eſt-I-dire/ cette depreciation 
graduelle & inevitable de Vargent pendant qu'il 
y aura des mines ouvertes, & des taxes à payer; 


mais il le peut avec d' autant plus de facilite,. 


que ce capital lui donne ſouvent 5, pendant que 


celui du capitaliſte territorial lui rend e 45 


en moins. 


Le propriẽtaire d' argent, dependant, avoit ſa 
reſſource auſſi: il obtint peu à peu une aug- 
mentation de ſalaires (ox n r DB-LA/PAVS 
GRANDE JUSTICE). 
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egalement: il augmenta peu 'I peu le prix de 
ſes produits, & il les eũt augments. juſqu au 


- 
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1 geen 


niveau du total de ceux de Vinduſtrie (en d 
tur rt D LA PLUS GRANDE JUSTICE) ; mais 
fouvent la nature previent le complement de. 
cette operation tres-juſte, pat une autre qui eſt 
auſſi infailliblement Veffet de la paix, que les 
taxes le ſont de la guerre depuis Vabolition du 
ſervice perſonnel. Les 10, les 15, les 20 mil= 
lions que le Gouvernement avoit empruntes 
pendant la guerre, n'etojent autre choſe qu'une 
partie des fands qu'un tems plus heureux efit 
permis d'employer à Vaccroifſement de la cul- 
ture & de l'induſtrie 1 la paix les rendit 2 leuf 
veritable deſtination z une augmentation dans la 
quantit des produits territoriaux en fut la ſuite z 
& une pareille augmentation dans la demande 
des produits de ! induſtrie, qu'elle occaſionnaz 
foutint les prix de tout, en facilitant aux uns 
les moyens d'acheter dr que les autres avoient 
beſoin de vendre, & en preſentant un accroiſſes 
ment de refſource, pour cet accroiffement de 
population qui eſt un effet auſſi certain de la 

paix & de l'abondanoe, que quelques mortalitey 
le font de da guerre & de Ja diſette. EA 


Je teviens aux 3 millions Cintertt Godt 14 
dernire guerre a chargé Ia nation, & je fle- 
mando qwello raiſon peut empecher en 
cauſes de-produige les memes offers ? = 2 
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5 Cependant pour ſe faire une idee complett: 
du fardeau total de cette dete .I redgutable, it 
faut la ſuppoſer contractẽe en entier pendant la 


dernière guerre; & nous verrons à quoi ſe r6- | 


duiroient les millions de guintᷣes qu'il en coũ- 


teroit à V Angleterre, pour payer A jamais Vin- | 
tkrèt de tous ſes ſucces & de tous ſes 'malheurs 


depuis le commencement du ſiècle, fi les g mil - 
lions ſterling de taxes $'&tablifſoient aujourdhui 


lions. 
On . ei- aprẽs que 9 millions de taxes 


ftablies ſur la conſommation, augmenteroient 
d' environ 14 millions le prix ou la valeur no- 


minale du total des produits de Vinduftrie, ſußp- 


poſes de 56: or il me paroſt auſſi injuſte qu im- 
poſſible, qu'elles n'augmentaſſent pas dans 14 
meme proportion le total des produits de Vagri- 


eulture; je demande la permiſſion de le ſuppo- 


ſer auſſi, en attendant que j'en affigne les rai- 
| ſons, & que je rapporte des . aſſez * 
tives fait. 


A * 
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pour ſubvenir A en de la dette de 238 mil- 


e e te eat hires WIR | 
aaa ſojent de 212 nn Independant 
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— Egalement que 40 millions ſterling, 

tant en argent qu'en papier, ſuffiſſent & fuſſent 
neceſſaires pour la en de ces 112 mil- 
lions ge revenu. | | 


1 3 — "0A tant de taxes, que d' aug- 
mentation de prix qui en eſt la ſuite, ſont le 
huitieme des 112 du revenu, qui par le ren- 
cherifſement nẽceſſaire de tout, eſt porte a 1263 
or 5 millions tant d'argent que de papier, ſont 
auſſi le huitieme des 40 millions ſuppoſes nẽ- 
ceſſaires pour la circulation anterieure.—Donc 
il ne pourroit en coũter à J Angleterre que 
5 millions ſterling, tant en argent qu' en papier, 
une fois trouvẽs, pour aſſurer à perpẽtuitẽ, de 
la fagon la plus ſolide, Vinteret d'une dette de 
238 millions dont Videe fit trembler les Wal- 
pole, les Hume, & tant d'autres habiles gens 
ſur la foi deſquels on pouvoit trembler- ſans 
rougir, avant Vexamen des pieces, dont per- 
ſonne, ce me ſemble, ne $'ttoit encore oc- 


cupe. . 5 P. d of 


Toutes les operations de la nature ſont lentes, 
graduelles, imperceptibles; & comment tracer 
fa marche lorſqu elle n emploie dans les procẽdẽs 
qui la conduiſent au bien genẽ̃ral, que le ſecours 
de cette multitude d intẽrets particuliers qui ten- 


dent 
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dent tous à le detruire? Cependant pour nous 
faire une idee de ſes operations dans le point dont 
il s'agit, exẽcutons dans un moment ce qu'elle 
etecuteroit dans un demi- ſiècle, sil Etoit poſ- 
fible de contracter̃ dans un demi - ſiècle une 
dette de 420 millions, ſans ! ni dimi- 
er le n revenu u de la terre. 5 


Premidre Hypothiſe. 


Suppoſons qu au lieu de conſacrer les capitaux 
diſparus, ſoit a des entrepriſes relatives à l'agri- 
culture & à Vinduftrie, qui euſſent triple le revenu 
r&el, ſoit à ces eee! brillantes ou facheuſes 
dont il ne reſte qu'un ſouvenir frivole ou amer; 
ſuppoſons; dis- je, que l Etat ſe fut uniquement 
Juſqu'a ce jour occupẽ d'ctabliſſemens publics, 
qu'il permit enfin à chacun de jouir au prorata 
de ſes facultẽs, & qu'il prẽſentãt aux intẽreſſẽs, 
le fruit de tant de privations, dans une multi- 
tude de monumens tels que l' imagination la plus 
heureuſe peut les concevoir de Pemploi le plus 
ſage tant des capitaux que du tems nẽceſſaire 
pour former une dette nationale, dont l'intẽrẽt 
joint 2 Vaugmentation qui rẽſulte des taxes 
ſeroit de 32 millions, ſur un revenu gentral de 
64, dans lequel Vagriculture & Vinduftrie ſe- 
roient chacune pour 32. Fel Etoit à-peu-près 


* 
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le Parlement & Angleterre le reconnoit : il ne 
reſte plus qu'a convaincre tous les propriẽtaires 


eater en  OCOCOIen 
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— nay — 
4 


nous Twens 003 vu. 


* taxe etablie 5 ws . de kinda, 
ee de 32 millions à 64; cela eſt in- 
dubitable, cela eſt juſte ; il n'y a pas un manu- 
factureur dont on vient de taxer la manufacture 
ou ſes produits, qui nen convienne: d'ailleurs 


de terre, qu en portant également leurs 32 mil - 
lions de revenu territorial, à 64, ils ne font tort 
à qui que ce ſoit; on n'a pas beſoin de leu 
prouver que ils ne le font pas, ils ſont rẽduits 
E les terres dont ils ẽtoient les e Fer 


Avant la taxe, les 32 millions du revenu ter- 
ritorial coũtoient annuellement aux proprictaires» 
9 ou 10 millions, payes aux cultivateurs &. 
autres frais de culture; c'eſt-14 le taux, à- peu- 
pres le tiers du revenu, (voyez Arthur Young's 
Politics Arithmetic). Avant la taxe, les 32 mils 
lions de Vinduſtrie devoient auſſi lui coũter an- 
— 9 ou 10 millions, e g. 


Donc en doublant le prix des 8 0 de 


Tartitan & du cultivateur, chacun d'cux aura 


Egalement, ſous le nombre 18. ou 20, tout cr 
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n e We Wan G ba fr 
& ces deux grands mobiles de la richefſe wag 
e Ge : 


8 . Quant aux deux cpirabiltes; te terre & induſtrie; 

i eſt viGle que chacun deux aura exactement la 
_ facults d' acheter, de vendre, de conſommer, & 
d' ẽpargner, ſous la denomination de 30, 40, 
bo, &c; ,- tout ee qu'il achetoit, vendoit, fabri- 
quoit, conſornmeit, 8e épargnoit ſous 1 ee 
mination de 15, 20, 30, dec. | 


| Avant de ſonger au preteur, occupant-noug 
de I'ftat, & obſervons que dans le cas od 
20 millions d'argent & de papier auroient. ſuffi 
pour la circulation & les tranſactions nationales 
de toute eſpèce, lorſque les deux revenus ẽtoient 
de 64 millions, il ſuffit d'en trouver 20 autres, 
lorſque, par I effet des taxes, ces memes revenus 
ſont montes de 64 millions à 128, & que du 
moment on l'on aura trouye ces 20 millions 
tant en argent qu'en papier, Von. pourra ſe 
flatter d'avoir ẽtabli, fond, tres-ſolidement & à 
perpetuitẽ, Vinttrtt d'une dette nationale de 
420 millions, dont I'interet à 5 pour cent Hg 
de 21, 1 


Nous ne — pas encore au moment 
Gexaminer 18525 influence une augmentation 
SO IM 
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auſſi conſiderable dans les prix de tout, peut 
avoir ſur le commerce extẽrieur; mais ſongeons 

© A Vinteret du maps qui -preta ſi genereuſe- 
ment ſon argent. Il ft manifeftement liſt, dira- 
tron; Þ'interit qui lui ttoit dil pour le montant de 
ſes avances, ttoit tgal aux deux tiers du revenu' 
de la terre; la terre eſt bypothiqute pour les em- 

_ prunts de I Etar: les deux tiers du revent reel de 
Ia terre, appartiennent donc reellement au priteur ; 
encore quelques annies employtes en batimens utiles, 
en ponts & chauſſees, c., le revenu total de la 
terre et ett abſorbs, & le preteur Sen füt mis 


en Paſſeſion. 


Tel eſt I-peu-pres le reſultat des raiſonne- 
mens de Mr. Hume, ſur cette pretendue rage 
q hypothẽquer les revenus de l Etat pour ſub- 
venir a ſes beſoins. Qu'on me permette de 


repondre quelques mots en faveur des propric- 
faire de terre. 


Lemploi, quel qu'il ſoit, des ſommes em- 
pruntẽes par le Gouvernement, place à cet ẽgard 
la nation & le preteur, i-peu-pres dans la meme 
poſition od ſeroient deux particuliers, qui au- 
roient fait une entrepriſe à frais communs. 
Lentrepriſe exẽcutẽe, chacun preleye ſon ca- 

pital, avant de toucher aux profits. En fait 
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d' entrepriſes nationales, 5 'agit-il de guerre? Le 
profit, c'eſt la gloire & Vexiſtence, ſi la guerre 
fut heureuſe. S'agit-il d'etabliſſemens publics? 
Le preteur en partage les agremens & Vutilite, 
L'emploi des capitaux n'a-t-il produit ni gloire, 
ni Etabliſſemens publics? LEtat, pour tout 
dire, eſt- il rẽduit à ſa premitre exiſtence? . Le 
capital prets n'eſt pas du moins perdu pour le 
preteur, ii ! Adminiſtration veut bien obſerver com- 
bien peu il en coltte pour etre juſte; & le preteur 
de ſon cõtẽ obſervera qu'il n' eũt pas ẽtẽ plus 
heureux, s'il eũt enfoui ſon argent pendant la 
detreſſe publique, & qu'il leut peut- etre e! 
il Jeũt prete à des particuliers. 8 


Ce que je 3238 bunt, ce me ſemble, 


pour detruire les prẽtentions exorbitantes, ſup- 
poſces au pretcur par Mr. Hume; ce que je 
vais ajouter ſuffira, 4'eſpere, pour tranquilliſer 
les ames timor&es qui entretiendroĩent quelques 


doutes ſur Vinjuſtice de la ſpoliation du -capita- 


liſte territorial; jentends ſur Vinzuſtice de toute 
autre eſpèce de ſpoliation que celle qui peut 
n de ſes propres extravagances. 


L'homme qui livra ſa terre ſous la redevance 
annuelle d'un quartier de ble & de deux ſhel- 
linge, lorſque le quartier de ble ne valoit que 


F 3 
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quatre ſhellings, crut s'aſſurer a lui-meme & a 
ſes ayant · cauſe, une rente 6gale à un quartier & 
demi de ble; cependant ſes ayant-cauſe nen 
ont aujourd'hui qu'un & 1s dix-huitième ou 
vingtième partie d'un autre. Objecteront - ils 
que Vintention du Seigneur ayant <tc de ſe rẽſer- 
ver, ze celle du tenancier de donner, telle portion 
du revenu de la terre qui pũt en tout tems pro- 
eurer au Seigneur un quartier & demi de ble, 
il n'eſt pas juſte d'agir directement contre l inten- 
tion des parties contractantes? Cette objeftion 
 paroſtroit de la plus grande force, & ne ſerviroit 
-neanmoins qu?a prouver que lorſqu'on arente ſa 
terre, i] faut ſtipuler la rente payable en denrees, 
fi Yon veut avoir toujours le meme revenu; ſans 
quoi le re ſera _ aux termes de ſon 


{ 


Le ck de ta eſt FR un cas. beau- 
coup moins favorable; il ne peut pas meme 
-ſuppoſer de ſa propre part, une intention con- 
traire à Vinteret general : quiconque prete à 
Etat, ſait que I' Etat ne peut payer Vinteret 

auquel il s oblige, que par des taxes qui portent 
à la longue ſur tout, & qu'il faudroit finir par ne 
-rien conſommer, pour n'en pas payer {a portion. 
Or pendant que les beſoins de l Etat exigent de 
nouveaux emprunts, & conſequemment de nou- 
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welles taxes, quiconque avance le capital dont 
ces taxes doivent payer Vintertt, ne peut done 
ſe flatter d'echapper à leur effet, que pendant un 
periode aſſez court, & qui depend entièrement 
du ſyſteme de finance adopts; il eſt de ce 
ſyſtẽèmes qui allongent, il en eſt qui raceour- 
ciſſent le circuit que les taxes doivent faire 
pour que le fardeau porte ſur tous, & devlenne 
nul par fa gfneralite, Je dis nu, ſauf les in- 
juſtices inſẽparables de quelques eſpꝭces de tana- 
tion dont je parlerai ci - après; mais je dis, 
Hricbement nul, meme par rapport au preteup, 

quoique le prix de tout augmente, pendant que 
ſon revenu ſeul reſte dans l Etat au meme point; 
& je me fonde ſur cette raiſon qui me paroft 
deciſive: la difference de Vinteret de Vargent, 
A Vinteret des terres, dedommage toujours le 
capitaliſte d' argent de Vaugmentation produite 
par les taxes, ſur le prix des produits tant 
de la terre que de Jinduſtrie; & rien ne 
peut dedommager le capitaliſte territorial de 
cette pretendue augmentation de richeſſe qu on 
appelic argent, ou de cette prẽtendue pauvretẽ 
qu'on appelle taxes, qu 'une augmentation pro- 
portionnee dans le prix de ſes denrees. II 4 
permis de defendre cet homme eſſentiel qu on 
appelle preteur cet accumulateur die Cpargney 
dont Etat doit profiter ; il eſt Pay dis-je, ds 
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le defendre, meme contre I' Etat, lorſque l Etat 
veut le rẽduire par un rembourſement inutile, 
par une operation force; mais il faut lui mon- 
trer ſa vraie place dans VEtat, afin qu'il ne ſe 
plaigne point des rẽductions naturelles. Je 
erois que dans ce cas on eſt plus juſte, plus 
humain, & plus honnete que Mr. Hume, lorſ- 
qu'il ne prẽſente dans la continuation du ſyſtẽme 
des emprunts nationaux, d' autre perſpective 
pour la poſtẽritẽ des propriẽtaires de terre ac- 
. tuels, que de conduire les caraſſes de la poſterite 
de leurs laquais, & d'autre moyen de ſe ſouſtraire 
a la prophitie . . .. . qu'une banqueroute, 
| (Voyez D. Hume's Eſſay IX, of Public Credit.) 


Reflexions fur les deux derniers Articles. 


8 1 Etoit bien vrai, quoiqu'au premier aſpe 

aſſez ẽtrange, qu 'apres une operation auſſi ſimple 
que celle d'augmenter,' ou pour mieux dire, de 
laifſer naturellement augmenter le prix du total 
des produits de la terre, dans la proportion que 
les taxes & tous les effets qui en reſultent, en- 
chẽriſſent le total des produits de Vinduſtrie qui 
doivent ſupporter ces taxes; $'il Etoit vrai, dis- je, 
qu apres une operation auſſi ſimple & auſli aiſce, 
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11 ſuffroit, pour aſſurer à jamais de la fagon la 
plus efficace le paiement des interets d'une 
dette nationale quelconque, de trouver une fois 
pour toutes, tant en eſpèces qu'en papier, une 
Jomme qui füt exactement à la maſſe du papiet 
& des eſpeces d&a circulantes, ce que Vintereg 
de la dette, & les reactions dont je parlerai ci- 
apres, ſont à la maſſe des deux revenus; s' il Etoit 
egalement vrai que ceux 2 qui Von doit payer 
cet interet, n'auroient, après ces deux prealables, 
rien au monde à redouter que le rembourſement 
du principal dont Vinteret ſe trouveroit.en ap- 
parence ſi ſingulièrement Etabli, il faudroit con- 
venir qu'en Angleterre on a eu juſqu'a ce jour 
de grandes inquiẽtudes bien peu wangen | 


1 faudroit convenir que par- tout ailleurs on 


a eu grand tort de penſer que P Angleterre avoir 
raiſon dẽtre a ee 1 25 


'n fautlroit convenir qu'en 1720 la France 
trancha bien mal-i-propos le nœud de ſes difficul- 
tes, en affichant, en ſubſtance, qu'elle ne devoit 
plus les 1500 millions tournois de dettes qu elle 
avoit contractẽes, puiſqu'au lieu de trancher ce 
nceud auſſi cruellement, en ruinant des milliers 
de malheureux, elle aſſuroit leur fortune en ẽta- 
bliffant impitoyablement, ou plutòt judicieuſes 


7 . Oonfidtrations fur. 
ment, une taxe de 75 millions ſur tous les pro 
duits de Vindyſtrie, dont cette taxe neut pas 
hauſſẽ le prix dun vingtieme, pendant quꝰ un 
arret du Conſeil qui eũt alors permis Vexporta« 
tion des grains, qui n'a ẽtẽ permiſe que 50 ans 
apres, evt ẽtẽ plus que ſuffiſant, par le ren- 
| chẽriſſement des denrees qui en eũt ẽtẽ la ſuite, 
pour dedommager les capitaliſtes territoriaux, 
de la hauſſe quiils nurojent fun ſur les pro- 
eee 


$7 FWPRe frat conyenir qu'aucun Mi- 
niſtre, dans aucun pays, ne pourroit deſormais 
fans une horrible perverſitẽ, fans un defaut de 
zugement qui approcheroit de la demence, pro- 
poſer, ni en gros ni en detail, des expẽdiens 
auſſi honteux qu' inutiles, & qu' aucun particu- 
lier ne poarroit dẽſormais les redouter ſang 
folie. Quel ſccurits pour le particulier ! quel 
avantage pour 1 W facilite Mes le 

! 


| Sous ce point de yue Lide que je preſents 

te d etre examin&e; mais je ſupplie de nou- 

yeau qu'on ne la juge definitivement qu'apres 
le developpement total que je me propoſe de 
lui donner: je ne croirois pas avoir ẽcrit inutile- 


A 
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vendre adler probable pour engager qwelqu un 
plus habile à Vapprofondir, Quel eſt celui qui 
ne defireroit pas qu elle füt vraie? Quel eſt celui 
qui ſeroit intereſſe a ce qu'elle ne le fit pas ? 
| J'avoue (peut - tre 3 ma honte) qu'elle m'oc- 
cupe depuis bien des annees ; je la rapproche 
de tout, je la meſure ſur tout, & plus je Vap- 
. plique a toutes les hypotheſes que mon imagi- 
nation me ſuggtre, plus je compare ces hypo- 
theſes avec tous les faits qu'il eſt poſſible de 
conſtater & qui paroiſſent y avoir quelque rap- 
port, plus je reſte convaincu, non · ſeulement 
que la choſe eſt ainſi, mais encore qu il eſt 
RN reg 0e eg e rer 119 


En ecke, ſi je reviens J | Angleterre=e % 


II ſeroit ridicule de ſuppoſer que les taxes 
| neceſſaires pour payer la detie contracte pen- 
dant la dernière guerre, ſurpaſſent le vingtième 
de la valeur des produits de Vinduſtrie faut 
| nationals g thrangere, conſommes dans la na- 
tion. Dans ce cas, n eſt - il pas impoſſible que 
raddition d'une taxe d'un vingtième, de quel - 
que fagon qu'elle ſoit repartie ſur le total de 
ces produits, n augmente pas d'un vingtieme la 
valeur de ce total ? diſons d'un nn 
toute rtaction N „ en 


N'eſt-il pas | mpoſible que cette auginenta” 
tion d'un quinzieme fur le prix des produits 
de Vinduſtrie, ne ſoit pas ſuivie (plus tot ou 
plus tard) d'une ëgale augmentation ſur les pro- 
duits territoriaux, à moins que les propriẽtaires 
des terres ne ſe ſoumettent à diminuer d'un 
quinzième leur propre conſommation, la con- 
ſommation interieure, la /eule qui faſſe fleurir un 
Etat, pour augmenter d autant l exportation, ſui- 
vant les idees communes; ce qui ſeroit auſſi con- 
traire aux faits que je rapporterai, qu'à Vinterer 
de VEtat, quia Vinteret des proprictaices, & opt 
reroit directement contre Veſprit de Ja taxe, qui 
eſt certainement d en produire le montant, ſans 
prendre la peine d' aller tous les ans le chercher 


A Liſboune ? 


N'eſt-1] pas impoſſible que 8 
d'un quinzieème dans les prix de tous les pro- 
duits circulans, exige au- delà d'un quinzieme 
d'augmentation dans la ſomme juſques· Ia ſuffi- 
ſante pour Vagiotage & ie tranſport de vu 
les eſpèces de proprietes ? : 
| N'eſt-il pas impoſſible que ce quinzieme, 
tant en nouvelles eſpeces qu'en papier, une fois 
trouve, Vinteret de la dernière partie de la dette 
ne ſoit pas tres - ſolidement ẽtabli, foxd?, ſans 
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que perſonne puiſſe en ſouffrir, '# le prix du 
travail augmente comme celui de ſes produits P_ 


[4 


Oui, je le rẽpète, telle ſera en dernière ana- 
lyſe le reſultat des operations ſourdes de la | 
nature; de la nature toujours plus lente, mais . 
toujours plus habile à rEparer le mal, que les 

hommes ne le ſont à le faire; de la nature qui tou 
jours bonne comme le pain qu'elle donne à tous 
ſes enfans, comble ſans relache, applanit ſans 
ceſſe, derrière eux & à leur inſu, pendant qu'ils. 
s'amuſent ou qu'ils fe font des niches, toutes 
ces petites ornières dont ils s' ĩmaginent laiſſer 
Vembarras A leur poſterite. 
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On ſe recriera ſans doute ſur ce quinzieme 
d'augmentation dans les prix de tout, que Jat 
prẽſentẽe comme trace unique d'une guerre qui 
pendant cinq ans fixa dans les deux hemiſpheres, 
les yeux de tous ceux dont elle n'echauffa pas 


les cerveaux, je conviendrai donc rd en y 
ajouter. | 


15. La difference peu conſiderable que doit 4 
produire Pimpoſſibilite du concert entre les in- 
tereſſes, jointe 2 Vintention peu gEnereuſe, mais 


naturelle à chacun d'eux, de gagner TR bog il 
ne doit perdre: 


— 5 


5 


45 
2. La difffrence peut - tre plus ſenſible que" 
doit entrainer Is methode ff vantée de charger 
. preferablement les objets de la conſommation 
des riches, comme vil ẽtoit poſſible d appliquer 
aun objet quelconque, une partie extraordinaire 
d'un revenu donnẽ, ſans enlever cette meme 
partie à quelque autre objet dont la conſomma- 
tion eſt auſſi nẽceſſiire pour faire ſubſiſter quel- 
que artiſan d'une autre — 


- 7 f 41 . 1 5 * 
* * 83 * * — 


ö J. Enfin, — blen plus confiddia- 
| ble, que doit. produire, en Angleterre fur-ront;- 
| | n 
| ei- apres. 


Rien ne contribte autint rendre une queſtion 
interminable, que de Vembarraſſer d'une multi- 
tude de details dont chacun exigeroit une differs 
tation particulitre ; conſequemment rien ne peut 
en faciliter la ſolution, comme de la rarhener aux 
moindres termes poſlibles : un autre fera ſans 
doute beaucoup mieux, ce que je ne puis faire 
que ſuivant Verendue de mes talens; & jamais 
perſonne ma lu ſon propre ouvrage avec plus 
de plaiſir, que je lirai celui de quiconque por- 
tera I'evidence od je ne puis jetter que des 
foupgons; mais vil eſt vrai qu apres un aſſeꝝ 
court eſpace de tems, ſans autre ſecours que 
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le combat bes haue! Gun neter contie un 
autre, les taxes judicieuſement ẽtablies ne font 
tort ni aux particuliers, ni à / Etat, ne vaudroit- 
il pas mieux $'occuper du ſoin de les bien &6ta- 


blir, que d'un rembourſement qui n aura d' autre 


effet que de diminuer pour quelques momens, 


chez quelques particuliers, la * de "ou 
les taxes ? 


| Qy'on me permette encore un mot” fur" cs 


n rembourſement. 


"Wie ſubſStitute 2 cell ee 


1 en Angleterre, inſiſter b wa 
le projet d'un rembourſement dont toute la 


nation reconnoit la n&ceffite, & ſe promet tam 


de miracles ; Ecrire pour y perſuader que cette 
meſure ſeroit auſſi contraire à Vinterer de l Etat 
qu'a celui des particuliers; & choifif pour ſous 
tenir de pareilles viſions, le moment oũ la 


France, fi &clairce fur ſes intbrets, & oetupe 


elle-meme d'un rembourſement . . c'eſt ẽvidem · 


ment tre gage par la France, pour exciter, v 


eſt poſſible, quelque fermentation- dans ces ef+ 
prits, tous calculateurs, & lever, pendant lo 


i 
14. 


| 
| 


axes 
— en Are > — — — ——ũ——m— — 
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peu de tems que demanderont les calculs,. des 
doutes aſſez plauſibles, pour retarder du moins 
Veffet d une operation auſſi ſalutaire, auſſi cſſen- 
tielle ; car la France eſt fi intẽreſſce à la ruine 
de I' Augleterre, qu'elle ne doit rien Epargner 
pour Parreter,. ne fut-ce q un inſtant de plus, 
au point od il n'a pas &te poſſible de Fanpbcher 
de parvenir. 


D'on autre còtẽ, cerire en Franois, & intfo- 
duire, fi Von peut, en France, une brochure 
dans laquelle on ne profeſſe pas Vadmiration 
pour un rembourſement dont la poſſibilitẽ au- 
jourd hui demontree, y produit un enthouſiaſme 
general, une ivreſſe d' autant plus pardonnable, 
que le déſordre Je plus averé dans toutes les 
parties de la finance pendant 80 ans, ne per- 
| mettoit pas meme aux bons cœurs, accompa- 
gnẽs de quelque raiſon, de concevoir le ſimple 
deſir d'une meſure dont l'exẽcution eſt fi cer- 
taine, & les avantages, dit-on, fi poſitifs. . , 
C'eſt mandier avec impudence les bonnes graces 
dae la nation à laquelle on m'a c&de en lui 
cedant le pays od Jai ma fortune; c'eſt me 
fatter ridiculement de juſtifier par un trait de 
licence effrence, le titre d' Anglois que le . 
de paix m'a confers. 1 


— 


” 
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II eſt certain qu'on a ẽtẽ ples d'une fois 40 
ruſe tres · ſecrẽtement, jugs avec la plus grande 
expedition, condamne ſans Etre entendu, & 
puni avec beaucoup de ſeverite, ſur des raiſons 
beaucoup moins fpecieuſes; car jᷣ avoue qu il y 
a quelque lueur de plauſibi ĩtẽ dans les chefs 
d'accuſation que je viens d'ẽtablir: mais à la 
fin, juſtice ſe rend, & graces au Ciel, mon 
affaire actuelle ſe trouve des la premiere inſ- 
tance, à ſon dernier reſſort; ce ſera le publie 
qui prononcera ; toutes les pieces de la proce- 
dure lui ſeront livrees, & je ne crains point 
qu'aucun de ceux qui pourront en ſoutenir Is 
lecture, ſuſpecte ma fincerite lorſque je pro- 
teſte, que ſans autre motif que celui qui diri- 
gea toujours invariablement toutes mes actions, 
je brilerois mon papier ſt j y voyois un mot 
qui pfit nuire à la France, que je le brülerois 
ſi j'y voyois un mot qui pũt nuire à I. Augle- 
terre, que je le briilerois fi j'y voyois un mot 
qui put offenſer qui que ce ſoit dans un ou 
dans l'autre royaume; mais Javoue que mon 
ambition ſeroit bien loin d'etre ſatisfaite, £il 
ne pouvoit Etre utile qu'à ces deux parties 
du monde, ae brillant que ſoit le rote 
qu'elles y jouent-. , . . . URBY BT ORBI 
Shakeſpeare dit os homme de PA va 
chercher cette veſſie, cette bulle, de la gloire, 


92  Gnfudirations for 
juſques dans la bouche d'un canon: homme qui 
croit penſer la cherche dans le fond de for 
encrier; le ſucces ne repond pas toujours 4 
Veſperance; ſouvent meme l'un ne trouve que 
la mort, & l'autre le mepris: mais il eſt des 
chances heureuſes; quelquefois l'un ſauve ſa 
N 5 Pautre ſert toute l' humanite. 


Quoi qu fl en Git, j je ſi ON d' obſerver que 
mes principes ne tendent point A diminuer le 
credit public, 2 repandre quelques doutes ſur 
les facultes de la France & de I Angleterre pour 
effectuer le rembourſement dont ces deux na- 
tions s occupent; je dis au contraire avec la. 
fimplicite de Venfance, que c'eſt un jeu d'en- 
fant pour Fune comme pour l'autre; je dis, 
qu'a Vegard de celle qui parolt la plus em- 
barraſſẽe, & la plus occupee de ſa detreſle, il 
ne s'agit que d'oter de la poche de ceux qui 
ſeront tres-faches de donner, pour le mettre dans 
la main de ceux qui ſeront tres-faches' de 
recevoir; je dis, qu'a lẽgard de celle qui joue 
aujourd'hui le role brillant, il ne s'agit que de 
donner à des gens qui ne le demandent pas, 
un argent qu'elle regoit & dont elle n'a pas 
beſoin; de le donner, cet argent, de crainte 
d' etre ſollicitẽe, importunte, tourmentẽe, pour 
en faire un mauvais uſage, ou d' etre obligee 
dle Vaccumuler au grand detriment de la circula- 
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tion. J'ajoute maintenant qu'une occupation qui 
ne me paroit pas celle d'un enfant, mais d'un 
grand homme, ce ſeroit d'examiner fi les 40 ou 
50 millions tournois de rentes viageres qui vont 
ſucceſſivement s'teindre en France, & le mil - 
lion ou les 1500 mille livres ſterling de taxes 
qu'on va lever en Augleterre au- delà de ce qui 
eſt nẽceſſaire pour payer Vinteret de la dette, 
ſeront mieux employes A diminuer le revenu 
de quelques particuliers, qu'a augmenter la ri- 
cheſſe & la force des deux Etats; c eſt- a- dire 
$'il eſt plus avantageux de rembourſer des gens 
que le rembourſement obligera de placer à 4 
& à 3, ce qui leur donnoit 5 & 4, que d'em- 
ployer l' argent qu'il eſt ſi facile de leur donner, 
a augmenter peut- ètre d'un quart les produits 
de Vagriculture & de l'induſtrie, en le rẽpan- 
dant avec diſcernement & fidElite ſur quelques 
millions d' acres de terre, qui ne produiſent que 

des ronces, ou qui ne produiſent que la moitis 
de ce qu'ils devroient produire.Combien en 
eſt· il de cette eſpèce en Angleterre & en France! 


Ce n'eſt pas tout: combien de ſortes d 'impbts 


dont l'effet na peut-etre pas ẽtẽ aſſea appro-—- 
fondi! combien d'autres dont les pernicieux 
effets ſont connus! combien d' autres dont on ne 

zuſtifie la perception que par le beſoin de leur 


produit, & Viem one. rote 27 fuppleer! | 
a 3 


Doit- on rembourſer avant d'avoir ſcrate les uns, 
aboli les autres, & commue tous ceux qui 
* Evidemment contre les bons principes ! 


Le genie ne conlifte point 1 trouver, quand 
dn Je-youdrs, un million ficrling de plus en 
France comme en Angleterre, en Angleterre 
comme en Fraue. Quel Miniftre, bon Dieu, 
que celui dont la judiciaire ne ſauroit pas de- 
terrer, ici comme là, dans la multitude d' objets 
vraiment ſuſceptibles de taxation, un nombre 
d articles capables de donner annuellement ce 
million, ſans que la conſommation totale en füt 
affectẽe, au-deli tout au plus de la première an- 
nee? La ſeule difference que je trouverois à cet 
. gard entre les deux nations, c'eſt que chez lune 
* on. enregiſtreroit & payeroit après les remon- 
trances d uſage, & que chez l'autre, quand la taxe 
eůt ẽtẽ imagine par la juſtice & la ſageſſe ẽter- 
nelle meme, ſus le ſyſteme acturl, tous ceux qui 
ſe croirojent intereffes directement ou indirecte- 
ment dans Yoperation de la taxe, ne manque- 
roient pas de crier le plus haut poſſible, & avec 
aſſez de raiſon; car enfin, ſi tout ce qui eſt tax, 
Veſt deja ẽquitablement & dans une juſte propor- 
tion avec tout le reſte, pourquoi ſur 160 & 
quelques objets d&jA taxes avec Equite, en choi- 
ſit· on dix pour les ſurcharger feuls. une nou- 
velle taxe? A- t-on du moins Etabli une rota- 
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tion pour Favenir ? Sur quel principe! ? Qu 
bien eſt-il Evident qu'il ne peut y en avoir de 


fixe ſur une matière auſſi importante ?—Sj Yon 
taxe des objets qui ne Font pas encore etl, 
Oppoſition eſt bien plus fondee; car enfin ces 
objets ne ſont-ils pas evidemment par leur nature 
auſſi ſacrẽs que Parche du Seigneur? Le Mi- 
niſtre de finance le moins ſcrupuleux, le plus 
intrẽpide, oſa- t· i juſqu ' ce jour en approcher 
fa main? L'eüt-il reſpectẽ s neut tremble 
pour /a tete? ce qui ſigniſie en Angleterre, pour 
fe place ; car, graces au Ciel, les Anglois n'ont 
pas beſoin aujourd'hui d' etre plus mauvaiſes 
tetes que les autres peuples de l'Europe: on y 
reconnoſt gentralement, avec un phlègme vrai- 
ment Anglois, qu entre tous les champions du 
patriotiſme qui (ſuivant leur interct du jour) 
&accuſent. alternativement de vendre le peuple & 
de trahir la ſainte conſtitution, tout ſe termine 
maintenant a Vechange le plus exact de ſar- 
caſmes admirables & des plus excellentes plai- 
ſanteries: le plaifir d'etre Miniſtre parce gue le 
Miniſre ſeul peut faire le bien, & le deſeſpoir de 

n'etre pas Miniſtre parce que le Miniftre Jeul peut 
faire le bien, ne produiſent aujourd'hui rien de plus 
en Angleterre ; & le peuple comme le Roi n'en 
ſont pas plus mal ſervis, ni moins bien Eclaires. 
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36 Cuonſiderations ſur 


- Paprn les queſtions dont j'ai parle, & beau- 
coup d'autres toujours approprices au ſujer, il 
en eſt d' aſſez raiſonnables pour embarraſſer en 
Angleterre comme en France, quiconque ſeroit 
| oblige d'y rẽpondre ſatigfactoirement avant d'6- 

tablir une taxe: heureuſement, comme je Vai 
deja dit, graces à la conſtitution monarchique 
en France, le Roi ordonne, le Parlement re- 
montre, enregiſtre, & le peuple paie; &, 
comme tout le monde ſait, graces à la conſti- 
tution libre en Angleterre, le Roi demande, le 
Parlement diſcute, accorde, & le peuple paie. 
Avec cette facilite qu'on a par- tout, de faire 
tout ce qui n'eſt- pas viſiblement abſurde, je 
crois qu'on pourroit maintenant, ſans com- 
promettre Vautorite ni le credit, renoncer à la 
petite  fum&e d'imaginer une taxe productive, 
& qu'on devroit, avec des talens ordinaires, ſe 
borner à l! ẽtabliſſement ou au maintien de 
Fordre & de la clarte dans les comptes, à la 
diminution des frais dans les perceptions, & à 
la fidelits dans Vapplication des revenus.— Mais 
la vraie gloire, la gloire toute neuve à acquerir 
dans la finance, ce ſeroit, ce me ſemble, de 
trouver un ſyſteme ſimple, dont Vapplication ſe 
preſentit delle- meme dans tous les cas, un 
ſyſteme qui ne fit aucun mal inutile, qui per- 
mit tout le bien poſũble, & qu on put ſu — 
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peu à peu A ces taxations ſans principes, à ces 
taxations qui portent peut-etre ſur des principes 
faux, à ces idẽes biſarres qui en ajoutant 5 de 
taxes A un objet qui n'en vaut que 3, le portent 
cependant à 8, & laiſſent au marchand la libertẽ 
de vendre 15 ce qu'il donnoit precedemment 
pour 4: il eſt vrai quꝰ au premier beſoin de l Etat, 
on pretend remedier à l'abus par une ſeconde 
taxe appellẽe licence, ou d'un autre nom qui 
produit le meme effet, & qui fait regorger une 
partie de Vextortion ; mais A quoi fe rẽduit 
cette licence? A vendre 2 un homme, le droit 
de rangonner plus durement le public, apròès lui 
en avoir djd fourni les moyens & le pritexte. 


On ne doute point en Angleterre que le 
ſyſterne de taxation Frangoiſe, ne ſoit très-· mau- 
vais; rien de ſi palpable que les raiſons dont on 
y eſt ſervi pour le dẽmontrer; toute la France 
penſante applaudit à ces raiſons: mais eſt - il 
bien vrai qu'on ne ſuit pas aujourdhui en 
Angleterre ce ſyſteme dans quelques - unes de 
ſes parties? Ne ſeroit- il point vrai au contraire 
qu'on V'y avoir adopte depuis long-tems dans 
un point vraiment eſſentiel, à l'ẽgard duquel 
on n'a fait que diminuer ſes inconveniens, ſans 
ſonger peut · etre a J'injuſtice qui en eſt auſſi in- 


88  Confedirations fur 


{parable que de ceux od elle eſt glu kvi⸗ 
n [— 


L avantage des taxes ſur la conſommation eff 
gent ralement reconnu; on croit, tqut auſſi gẽ- 
neralement, perfectionner ce ſyſtème en taxant 
ſur - tout la conſommation des riches.— Mais 
cependant ſi le peuple était plus & plus long- 
tems leſe, par un effet très - naturel de cette 
opc ration, imagine pour le ſoulager, qu'il ne 
le ſeroit ſi rien n ẽchappoit à la taxe?— 


]Je haſarderai quelques idees ſur ces differens 
objets, apres avoir examine fi la nẽceſſitẽ d'une 
balance de commerce toujours favorable, n'eſt 

pas auſſi douteuſe que celle d'un rembourſement 
& d'une banqueroute, & fi cette balance eſt 
reellement telle que 3 de gens Vima- 
er 


- Balance ginirals du Commerce de I'A ngleterce. 


Lossau le proprietaire d'une ſomme con- 
ſide rable dans les fonds publics de 1 Angleterre, 
examine I'ouyrage vraiment precieux de Sir 
Charles Whitwerth, (Etat dy commerce de la 
Grande Bretagne, State of the trade of Great 
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Britain) il b6ait le Ciel, & dit, cc je Wal rien 3. | 
i craindre pendant que la balance du commerce 
« ſera en faveur de cette nation; mais du mo- 
60 ment ou elle ſera contre elle, on ne quay 
6 pas de recourir à Vexpedient ſi long-tems 

te differs ; le coup d'7poyge eſt infvitable.” — 


Jen ai peut-etre deja dit aſfez pour raſſurer 
le plus grand nombre des intéreſſés dans les 
fonds publics de toute nation 6clairce, contre 
toute autre crainte que celle d'un rembourſe- 
ment; mais comme on pourroit eroire qu'à 
V'egard des fonds publics de I Angleterre, Jai 
raiſonnẽ d'apres la ſuppoſition gEn&ralement ad- 
miſe, de cette faveur de balance dont on y eſt fi 
jaloux, je voudrois raſſurer doublement les in- 
tẽreſſẽs, en leur prouvant que leur fortune poſe 
fur un fondement beaucoup plus ſolide que 
celui d'une pretendue faveur que Vinteret parti- 
culier de chaque nẽgociant r e avec le plus 
grand ſoin, pendant que la fantaiſie generale 
du corps fe borne heureuſement A y croire & 
| P equa. 25 | 


Je dois aux details contenus dans Fouvrage 
qu Chevalier /hitworth, Vavantage d'appliquer 
A des faits r&els, beaucoup de reflexions que 
} avois redigees avant d'avoir lu fon ouvrage; 


mais je raiſonnois alors ſur des hypotheſes :' je 
raiſonne aujourd'hui ſur ce qui approche aſſez 
de la realite, pour qu'on ne puiſſe combattre 
que mes raiſons, au lieu de renvoyer leur baſe 
à la chimère des ſyſtemes. 


| Graces & cet ouvrage precieux, je vois depuis 
17, juſqu'en 1775, dans le plus grand de- 
tail, & revetu de toutes les preuves que la 
nature du ſujet peut admettre, une ſuperiorite 
conſtante d'exportation qui monte dans Veſpace 
ge ces 75 ans, a la ſomme <Enorme de 267,774, 
769 livres ſterling, (j'ai neglige toutes les frac- 
tions de chaque article). C'eſt dans le total, 
beaucoup plus de la moitié de Vargent & de 
Lor, importes d' Am#rique en Europe pendant le 
meme eſpace de tems. Mais dans ce periode 
de 75 ans, on doit en obſerver 30 oh la ſupe- 
rioritẽ des exportations Angloiſes va fort pres des 
b ſixitmes de Yimportation generale des deux 
Precieux metaux qui gevoient Sattsfaire 2 fant 
d antres balances: on doit obſerver auſſi une 
annee ſuperbe on cette faveur Angloiſe abſorbe 
tout Pargent importe en Europe; & cinq autres 
anntes plus miraculeuſes encore, on. elle ſur- 
paſſe cette importation generale de cent, 200, 
& meme 1300 mille livres ſterling; car en 
1750 Vexportation generale des marchandiſeg 
Augloiſes a excede Vimportation des marchandiſes 
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 EtrangTres, de 7,359,964 livres ſterling ; & ce- 

pendant toute cette partie du produit des mines 

appartenantes tant à V'E/pagne. qu'au Portugal, 
n'eſt evaluce WT fi ix millions MN pur an. 


„ J et pour un ae que adit 
rinks de tems dont j'ai parlẽ, la balance 
du commerce ait reellement produit à I Angle- 
terre une importation d' argent de 267,774,769 
livres ſterling, (car le relevẽ des douannes fait 
par Sir Charles Whitworth, apportẽ en preuve 
de la prẽtendue faveur de balance non inter- 
rompue, ſignifie ce que je viens de dire, ou ne 
ſignifie A cet Egard rien du tout; il ne prouve 
pas pour un fol, s'il ne prouve pas pour toute 
la ſomme). II faut à la verite deduire pour 
argent exportẽ d' Angleterre pendant les mEmes 
75 ans, ſuivant les memes relevẽs, environ 10g 
millions ſterling, qui ont du moins debarrafle 
la nation d'un ſuperflu qui eũt ẽ Etrangement avili 
le prix de ce qu'on y a conſervẽ; mais eſt- il 
bien vrai qu'on y ait conſerve les 162,774,969 
livres ſterling, ſolde prẽcieuſe de la balance prey 
tendue ? Cela me paroit impoſſible par les raiſons 
ſuivantes, qui d'ailleurs nous donneront peut- 
Etre les moyens de connoitre aſſez mann 
1 quoi! la vraie balance conſiſte. 


La valeur tant reelle que nominale du reyeny 
de toute I Zurebe, a double comme celle du 
revenu de I' Angloterre depuis le commencement 
du ſiècle. Or cette augmentation de produits 
& de valeur, a exigẽ par- tout une augmenta- 
tion proportionnee des inſtrumens de la circula- 
tion: or I'Eſpagne & le Portugal ſont les deux 
ſources a · peu- prẽs uniques, of il ſoit poſſible de 
puiſes cette wgmentation Cinſtrumens. | | 


Dans la ede que le revenu de I Angle- 
forre forme le dixitme du revenu de I Europe, 
(c'eſt beaucoup) il a bien fallu que les autres 
nations qui la compoſent, travaillaſſent à ſe pro- 
eurer les 9 dixièmes d' argent qui leur Etoient 
n&ceſaires pour leur propre circulation; & il 
paroſt d' autant moins douteux qu'elles y wh 
r6uſſi, que dans le cas od une delles manque- 
yoit aujourdhui d'argent pour la circulation 
de ſes proprietes, les Auglois euvx-memes 01 
porterojent bien vite cette partie de la precieuſe 
balance qui lui manqueroit, parce que dans 
ce cas, Vimportation de Vargent dans un tel 
pays, donnerott-plus de profit que l'importation 
de nouvelles marchandiſes, pendant que les an- 
ciennes meme attendroĩent l'argent pour y cir- 
culer: d'ot l'on peut conclure que les Anglois 
n'ont pas eu, ou du moins conſerve plus que 
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leur dixitme, douzieme, ou pour mieux dire, 
plus que leur portion naturelle dans cette maſſe 


abſolue d'or & d argent neceffaire à la e 
tion. 


5 Aral maintenant qu'il n' eſt pas mine po- 
bable qu'ils aient eu ce contingent, neceffalre 
par- tout ailleurs à la circulation d'un rævenu 
pareil au leur, parce que leur nation eſt de 
toutes les nations connues, celle od la circula- 
tion des propriẽtẽs en tout genre, exige le 
moins d' eſpèces reelles: Vinflextbilire des Toi 
à regard des debireurs, le erẽdit general quf 
en eſt la ſuite, Puſage & la valeur indubitable 
du papier monnoie; qui derivent de l'un & de 
Fautre, ſont trois objets qui mettent I cet ẽgard 
I Angleterre beaucoup au- deſſus du pair de tous 


les autres peuples qui ont neglige de ſe procurer 
les memes avantages. 


Ne pourroit- on pas meme dire _ eft biz 
dent que V Angleterre n'a pas jug à- propos de 
ſe procurer ce contingent auquel elle pouvoif 
pretendre, puiſque le tiers & peut-CEtre la 
moitiẽ de ſa circulation $'effetue en papier, 
bien plus vite, plus agrẽablement, & avec au- 
tant de ſoliditẽ qu'elle 1 $ ffectuer en 
argent? 
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94 — Comfidirations ſur - 
On me demandera peut-etre fi je pretens 
conclure enfin que Vexportation de l' Angleterre 
na pas Ete auſſi conſiderable qu'on doit le ſup- 
poſer d'apres les releves de Sir Charles Whit- 
worth: je repondrai ſur cet objet comme ſur 
beaucoup d'autres; on doit voir maintenant que 
quelques millions de plus ou de moins ſont 
parfaitement indifferens à mon objet. L'expor- 
tation de I Angleterre eſt viſiblement immenſe; 
Fimmenſitẽ eſt prouvee par celle du tonnage des 
yaiſſeaux employes 2 ſon commerce; 775,624 
tonneaux en 1771, 1772, & 1773, (voyez 
Chalmer's Eftimate). Ce point eſt au- deſſus de 
tout Equivoque : c'eſt donc uniquement ce qui 
me paroit chimẽrique & inutile dans cette fa- 


veur de balance en argent, que je refuſe à la 


fantaiſie du commerce; & je le refuſe parce 
qu'il m'eſt impoſſible de ne pas reconnoitre 
dans tout commergant, trop de raiſon pour 
operer contre Vinteret general du commerce, 


lorſque cette operation ſeroit en meme tems 
auſſi contraire a ſon propre interet. Faut-il 


meme beaucoup plus que Vinſtin&t pour ne pas 
importer de Vargent ſur lequel il n'y a qu'un 
tres-modique benefice à faire quand il n' eſt pas 
demande, & qu'on peut ſe charger de marchan- 
diſes Etrangeres ſur leſquels on eſt zur de gagner 
10 & 12 pour cent parce qu'elles font avide- 
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ment recherchẽes, '& que d' ailleurs on eſt bien 
sor que la nation ne les payera definitivement 
qu' avec des marchandiſes nationales, puiſqu elle 
n'a pas de mine à ſa diſpoſition? Jobſerve & 
la verite que ce meme negociant coupable de cer. 
ate d'impatriotiſme, de ce crime national d'im- 
portation de. marchandiſes au lieu d'or & d'ar- 
gent, crie auſſi haut que tout autre ſur la nẽceſſitẽ 
de la balance favorable; mais la ſageſſe parti- 
culière l emporte ſur. la folie publique; chacun 
importe les marchandiſes qu'il eſpère de vendre; 
avantageuſement, & ſe demet ſur ſon voiſin, du 
ſoin d'importer-la faveur ſur 2 il n 'Y 2 
rien à gagner. 8 


Quelle eſt donc la quantité d' argent reelle- 
ment importèe annuellement en Augleterre? 


C'eſt inconteſtablement, en premier lieu, toute 
la quantitẽ nẽceſſaire pour repondre à Vaugmen- 
tation progreſſive des prix & des produits tant de 
la terre que de I'induftrie; les billets de la Banque 
ne pouvant ſupplẽer à cette augmentation que 
dans leur proportion ordinaire avec la maſſe 
reelle d eſpèces circulantes; tout ſuppléẽment 
qui dans un moment de beſoin excède cette 
proportion, doit Etre bientdt remplacẽ, par un 
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argent reel; cet ſut cet exactitude qu'eſt fonds 
le credit de la Banque, & Vavantage immenſe que 
le public & 1 Etat en retirent; mais il en reſulte 
auſſi une plus grande inutilité de ſe _ 
nn avant le beſoin: 


Cieſt, en ſecond lieu, toute cele qui eſt ne- 
ceſfaire pour les ouvriers en or & en argent, à 
commencer depuis le premier orfèvre de Lon- 
urs, & continuer Juſqu'au dernier faiſeur de 
boutons dor6s à Birmingham : 


- C'eſt en troiſme lieu, toute celle qui eſt 
neceſſaire pour remplacer le diſcit occaſionnẽ 
par quelques petits agiotages de Juiverie, & la 
fonte des guinées dont aucun ouvrier ne ſe 
fera jamais ſerupule auffi-tor qu'il y aura quel- 
ques ſols de plus à gagner en fondant une 
guine quꝰ en achetant de la matière brute, ou auſſi 
ſouvent qu'il Maura pas de matiere brute ſous ſa 

main, & qu il aura un beſoin immediat de 
travailler: | 


C'eſt, en quatrième lieu, toute celle qui eſt 
no ceſſaire pour remplacer le peu de guinees que 
les voyageurs & quelques opérations ſubalternes 
de commerce & de contrebande, enlèvent an- 
nuellement à I Angleterre, & qui ne peuvent 


oe 
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pas etre toujours exactement compenſtes par 
le commerce de contrebande W elle pratique 


ailleurs. 


| Depuis que les Angibis ont acquis dans Pude, 
un revenu territorial immenſe, il eſt probable 
qu'ils y portent moins d argent; mais enfin il 
en faut auſſi pour cet article: je ne connois que 
les cinq objets dont je viens de parler, qui 
puiſſent nẽceſſiter une importation annuelle de 
nouvel argent. Le premier objet eſt bien inde- 
pendant de la fantaiſie de qui que ce ſoit; il eſt 
toujours ſubordonne à 1a quantite d' effets à cir- 
culer, comme à leur prix, & jamais capable de 
depouiller le reſte de 1' Europe de ſon contingent 
dans les mẽtaux de I Am#rique ; le troifieme & 
le quatrième rentrent en quelque maniere dans 
le premier, & ne peuvent Etre, ſẽparẽment, bien 
confiderables ; le fecond ſeul eſt prodigieux ſans 
doute, mais ſubordonne pareillement aux de- 
mandes de ce meme argent lorfqu'tl' eft tra- 
vaillẽ, c'eſt-a-dire converti en articles de luxe. 
Mais ce qu'il faut obſerver à cet egard, c'eſt 
qu'on a grand ſoin de chercher les acquereurs 
de cet argent enrichi de la main-d'ceuvre, non- 
ſeulement en Angleterre, mais par- tout od il eſt 
poſſible de trouver des gens qui veuillent bien 
dẽbarraſſer J Argleterre d'une partie de cette 
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precieuſe balance, dont elle ne s'ẽtoit eßargte 
que dans Veſpoir de sen dẽbarraſſer. 


En voila, ce me ſemble, aſſez pour dẽmon- 
trer Vimpoſſibilits de cette pretendue fayeur 
en 75 ans, de 162,774,769 livres ſterling, dont 
beaucoup de gens ſe figurent Vexiſtence d'apres 
les releves de Sir Charles Whitworth car ſi 
Fon ſe bornoit à entendre que dans cet eſpace 
de 75 ans, le commerce de l' Angleterre a fait 
une maſſe de profits montant à 162,774,779 
livres ſterling, J'ai prouve bien plus; puiſque 
3 ai prouve (p. 16 & ſuiv. juſqu'a 21) que tous 
ces profits, qui pourroient avoir ẽtẽ faits & ètre 
diflipes, ſorment une maſle d' ẽpargnes encore 
ſubliſtantes & viſibles, & que cette maſſe d'epar- 
gnes viſibles, ſeroit ſans doute aujourd'hui de 
332 millions au lieu de 162. {i les 180 millions 
pretes par les nationaux au Gouvernement, & 
abſorbes par la guerre, euſſent ere re 1 ſur 
la terre & dans Vinduſtrie. | | 


" Quant aux conſbquences qu on pourroit tiret 
de 105 millions d' argent, exportes en apparence 
dans le meme periode, ſuivant les memes rele- 
ves, il eſt encore nẽceſſaire de Ire une obſer⸗ 
vation cet E a 


Dass les ales optrations de change qui 


exigent des remiſes promptes & ſures, quel que 
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puiſſe etre le but ou le motif de ces operations, - 
Sil part d' Angleterre, je ſuppoſe, 400,000 livres ; 

ſtefling en argent, ce meme argent apres Vope- 
ration conclue & ſoldee, ſoit en marchandiſes, 
ſoit en papier, revient à Londres pour recom- 
mencer, s'il eſt nẽceſſaire, la meme carriere trois 
ſemaines apres: pendant 40 ans la meme ſomme 
peut donc figurer 100 fois dans Particle des 
exportations, & repondre exactement au capi 
tal de 40 millions dont elle a fait Voffice: c'eſt 
une reſſource connue; il ne faut done rien con- 

clure des 105 millions d' argent exportes ſuivant 
les relevẽs de Sir, Charles Whitworth, ſi- non, 
qu'il y a toujours eu, & que probablement il y 
aura toujours en Augleterre, tout Vargent nẽceſ- 
- faire pour repondre aux nẽgociations les plus 
imprẽ vues & les plus extraordinaires dans tous 
les genres, & aſſez d' induſtrie pour retirer à- 
propos cet argent qui n' en Etoit que le gage. 
C'eſt Yhiſtoire d'un bijou de 100,000 Ecus qui 
pendant 20 ans, a fait, dit-on, dix fois le voyage 
de Paris à Amſterdam ; mais U y eſt à la fin 
reſts par la raiſon contraire à celle qui ſoutient la 

navette Angleterre en Hollande. 


Pour ſe rapprocher du point, auſſi pres 4510 
le n ſur un oo d'ailleurs qu'il eſt auſſi 
H 2 


impodible « qu uwe & 8 8 
voici quelques faits dont les reſultats eſſentiels 
ne dependent aucunement d'un peu plus ou 
d'un peu moins d' exageration dans 8 
ſdit du credit, ſoit du debit. - 


22 periode de 1764 a 1773 a fans contredit 
ẽtẽ Pun des plus floriſſans de I Angleterre. Pen- 
dant ces 10 ans, les exportations de marchan- 
diſes Angloiſes en Eſpagne, ont excẽdẽ les im- 
portations de marchandiſes Eſpagnoles en An- 
gleterre, de 5,095,998 livres ſterling dans ce 
meme intervalle. La balance du commerce de 
V-Angleterre avec le Portugal a ẽtẽ de 3.27 4133 
livres ſterling en faveur de la première de ces 
deux nations. Les deux faveurs reunies, forment 
une ſomme de 8, 370,131: ajoutez-y les deux 
Balances favorables de Madre & des Canaries, 
probablement payces en Epagne & en Portugal, 
& montant ehſemble, dans le meme eſpace de 
tems, 2 516,863 livres ſterling, vous aurez une 
fomme de 8 886,994 livres ſterling, « qui diviſe ke 
par les 10 ans du periode, preſente une ba- 
lance favorable annuelle, en argent reel, de 
388,699 livres ſterling. 


Je commence à voir de la probabilite ; je 
me reconnois du moins ici à la ſource de Var- 
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gent; & comme je ſais, 10. qu'il eu Be Ss 


penſablement à I Angleterre, une quantitẽ quel. 


ne, pour les a dont j'ai parlẽ: 


20. Quelle exporte quinze fois plus ae « 
propres marchandiſes qu'elle n'a beſoin d'en 


8958 pour y ſubyenir : 
Pe Que Por & Teng ſont pour I Efpagne : 


& le Portugal, ce que les vins font. pour la 


France, les ſoies pour le Pitmont, & les chan- 
vres & le bois pour la Rufie; & que fi Yon 
veut avoir ces differens articles au meilleur 
march, c'eſt en France, en Ruſſie, & dans le 
Pitmont, qu'il faut les aller prendre: 


4. Enfin que le Portugal & VEſpagne ont 
exactement autant de beſoin de ſe dẽbarraſſer 
de leur ſuperflu d'or & d' argent, que I Angle. 
terre a beſoin de l'acquẽrir, en ſe dẽbarraſſant 
d'un ſuperflu de marchandiſes: je ne puis donc 
avoir le moindre doute que ce ſoit à Cadix & 
a Liſbonne que l' Angleterre ſe charge de tout 
celui qu'il faut indiſpenſablement pour les cinq 
operations dont nous avons parle, & Je conclus 
bien affirmativement qu'elle y a pris toute la 
quantitẽ qui lui a ẽtẽ nẽceſſaire; mais je con- 
clus auſſi n a pris que. 

3 
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la quantite qui lui Etoit neceCaire, lorſque jg 
vois qu'il n'a tenu qu'a elle d'en prendre da- 
vantage, & qu elle ne l'a point fait; point de- 
ciſif ſur lequel je ne puis également avoir le 
moindre doute, lorſque je me ſuis convaincu 
par les releves de Sir Charles Whitworth, que 
cette ſomme de 888,699 livres ſterling qu'elle 
a pu ſe procurer annuellement, fi elle Va voulu, 
pendant les 10 ans dont j'ai parle, n'eſt que la 
folde d'un million 785,826 hvres ſterling de 
marchandiſes qu'elle y a importtes une anne 
dans l'autre, pendant le mme eſpace de tems: 
car enfin, pourquoi n auroit- elle pas auſſi pris 
en argent, le montant des 897,127 liv. ſterling 
de marchandiſes Eſpagnoles & Portugaiſes dont 
ſes vaiſſeaux ſe ſont charges en retour, fi la 
yaleur de Vargent, comme de toute autre eſþtce 
de marchandiſes, n'ttoit pas toujours 8 9 
rahnhguement par la demande. 


. Il paroit donc aſſez probable que Vargent 
import annuellement en Angleterre pendant le 
periode en queſtion, n'excède pas les 888,698 
livres ſterling de la balance apparente contre 
V Eſpa gne, le Portugal, Madre, & les Canaries; 
mais voici une forte preſomption qu'elle n'eſt. 
pas auſſi conſiderable qu'elle le paroit dans ces 
comptes. C'eſt un fait poſitif que l'article des 
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exportations eſt toujours enflẽ plus ou moins: 
le premier qui s aviſa de cette petite eſpicglerie, 
s' imagina que ſa propre importance augmente- 
roit aux yeux de la nation, en raiſon de la 
quantite de marchandiſes qu'il paroitroit ex- 
porter; aujourd'hui c'eſt le ſecret de la comẽ- 
die; mais la rubrique eſt devenue en quelque 
fagon nẽceſſaire: il faut ſe mettre effrontẽment 
au- deſſus de ſon niveau, pour etre jugé A fa 
vraie place; le ſeul moyen de mentir à cet 
£gard, ce ſeroit de declarex la yerite, & dans 
ce cas ce ſeroit ſoi-meme qu'on tromperoit ; on 
perdroit de la juſte conſideration A laquelle on 
a droit de pretendre A titre d cxporteur ; Joignez 
a cette tricherie nEceſſaire qui n'en eſt plus une, 
la methode obſervee a Vegard des importations, 
dont on diminye toujours un peu la valeur, 
mais un peu ſeulement, parce qu'il y auroit 
quelques inconvenieps A tromper un peu trop 
Sa Majeſte: avec ces I&geres modifications, ję 
crois qu'on trouvera I Angleterre fort peu au- 
deſſus de ſon contingent, dans les mẽtaux im- 
portẽs de l' Amirique. 


8 Jon les 6 4 700,000 liv. ſterl. 
d'argent que je crois bien reellement & an- 
nuellement importes en Angleterre, combien en 
repouſſe-t-elle à Vetranger, apres en avoir à 1a 


cc 
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verits conſiderablement augmente la valeur par 
fa main-d'ceuvre ? Mais fi ce mẽtal eſt ſi pre- 
cieux, pourquoi s' en dẽſaiſir quand on le tient? 

ourquoi ne pas appliquer fa main-d'ceuvre A 
d'autres objets dont elle evit dEcuple le prix ? 
Pourquoi permettre ces profanations continuelles 
de ce metal fſacre ? Pourquoi encourager ces 
proſtitutions de dorure de toute eſpèce qui en 
| abſorbent journellement une ſi grande quantits? 
Birmingham ſeul en conſomme, dit- on, pour 
30 mille livres ſterling par an ;—& ce ſeroit fur 
ce metal ainſi prodigue, ce ſeroit ſur cette pre- 
tendue balance en argent qu'on fonderoit les 
reſſources de V Angleterre & la ſecuritẽ de ſes 
Creanciers — 


En quoi conſiſte donc la vraie richeſſe de la 
nation, cette richeſſe vraiment independante de 


toutes les circonſtances, & qu ſera toujours 
au- deſſus de ſes beſoins ? 


— 


Elle conſiſte dans la e que lconque d' ar- 
gent & de papier, nẽceſſaire pour entretenir dans 
la plus grande activité, 3 millions de cultiva- 
teurs, 3 millions d'artiſans, & 3 millions d'au- 
tres conſommateurs benevoles, auſſi indiſpenſa- 
bles pour realiſer la valeur des objets de leur 
conſommation, que les. artiſans & les cultiva- 
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teurs le ſont pour les produire & fi Pon dis- 
pute fur le nombre d' habitans, 


Elle conſiſte dans la quantitẽ e ne- 
ceſſaires pour fournir annuellement à une ex- 


n de 15 à 16 millions ſterling ;—& fi 
Lon pr tend que cette exportation eſt cxagęnbe, 


Elle conſiſte dans la quantitẽ d hommes, ca- 
pable de fournir à la ſomme d exportations , 
qui exige annuellement une marine marchande 
de 77 5,924 tonneaux, ſur le nombre Om" 
ne peut y avoir d'ẽquivoque. "3 


Elle conſiſte dans la population nẽceſſaire 
(qui exiſte inconteſtablement & qui falloit 

bien ayoir) pour fournir, ſans autre inconvenient 
| qu'une ſenſation momentante, les 100 mille 
matelots de la marine royale, les 70 mille ſoldats 
nationaux; & les 3 ou 400 mille ouvriers & 
autres employes de toute eſpece, que la dernière 
guerre enleva pendant quelques annces à leurs 
occupations habituelles & utiles, dont il eũt paſſẽ 
probablement quelques monumens à la poſte- 
rite, pour les attacher pendant quelques annees 
A toutes les operations accidentelles, qu' exi- 
geoient des projets deſtructeurs dont il ne reſte 
quꝰ un ſouvenir facheux : ſouvenir 1tanmoins dont 
fe ples qs orgueil doit cn Fomertune, 
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.* 
Elle conſiſte auſſi peut- tre dans la rẽvolu. 
tion qu'a dũ produire dans Veſprit de tout ètre 
penſant en Angleterre, la demonſtration donn&e 
par Fexperience, de Vimpoſlibilite de faire au- 
dela de quelques minutes, avec un nombre 
d' hommes donne, plus que ce meme nombre 
d' hommes n'eſt capable de faire habituellement 
fans ſe fatiguer. | 


— 


Elle conſiſte ith Limpoſſibilité de ne pas 
faire, fi Von veut, juſqu'a la conſommation des 
ſècles, avec un nombre d'hommes induſtrieux 
donnẽ, tout ce que ce mEme nombre d'hommes 
ieren fit pendant 80 ans non ſeulement ſans 
s'exceder, mais en augmentant continuellement 
ſa force & ſa richeſſe, 


Elle conſiſte enfin dans la demonſtration qui 
deviendra journellement plus ſenſible, que cette 
richeſſe ne conſiſte que dans le travail; que 
plus la ſomme de ce travail augmentera, plus 
la richeſſe recevra d'accroiflement ; mais que ce 
travail n' aura acquis ſon dernier degre d'a&ti- 
vitẽ en Angleterre, que lorſqu' il en approchera 
en $yberie ; & qu'il n'y a pas grand mal qu'un 
artiſan Anglois cree un eee en Syberis, 
& meme en France, pourvu qu'un artiſan de 
Ss rie & de France creent chacun un cultiuateur 
ou un artiſan en Angleterre. | 
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Reſlerions fur quelques Balances particulitres de 
i Angleterre, tant favorable gue  diſavan- 
1 fag e uſes 9. 4 


Dee le petit nombre de balances gelerunts⸗ N 
geuſes dont la neceſſité afflige TAugleterre, Je. 
diſtingue celle de la Ruſſie, qui dans les dix 
ans dont J'ai parle, va chaque annee ſur un 
medium, à 825,212 livres ſterling. En voila 
effectivement plus qu'il nen faudroit pour abſor- 
ber les 6 à 7,000,000 liv. ſt. de la balance favo- 
rable pendant le mème tems contre V'E/pagne. 
& le Portugal, ſources preſque uniques de pre- 
cieux mẽtaux. Heureuſement, la depenſe de la 
Rufſie en or & en argent, eſt dẽterminẽe comme 
par- tout ailleurs, 1*. par la quantitẽ du numeraire | 
indifpenſable à la circulation, quantitẽ toujours 
proportionnẽe au prix comme à la quantite des 
objets à circuler, & 22. par le degre d'aiſance, de 
richeſſe, & de faſte, que le general des facultes 
peut admettre dans les meubles, la vaiſſelle, & 
les vètemens: toute introduction d'or & d' ar- 
gent au- delà de ce qui eſt nẽceſſaire pour ces 
differens objets, y ſeroit comme par- tout ail- 
leurs parfaitement inutile; car on n'imagine 
Pes ſans doute qu une Princeſſe, auſſi ſage que 
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celle qui gouyerne aujourd'hui la Ruſie, ſonge 
A thẽſauriſer avant que ſes 20 millions de ſujets 
ſoient aufſi riches, c eſt- a- dire produiſent & con- 
ſomment autant qu'une pareille population peut 
roduire & conſommer en France ou en Angle- 
ferre ; or theſayriſer ſeroit un moyen sũr pour 
rempecher. Syppoſons maintenant que Firitro- 
duction anntyelle des mẽtauæ neceſſaires à la cir- 
culation de la Ritfte, monte I la moitiẽ, & meme, 
fl Lon veut; # 1'&galite de ce qu'exige la citcula- 
dots de . Angleterre —1' Angleterre ny conttibue 
probablement que dans ſa proportion avec leg 
autres Etats maritimes qui ſoft obliges de s ap- 
ef edtime elle en Ruffic ; & par con- 
ſeqvent la bafance deſavantageuſe de I Angleterre 
avec la Rus, ne dẽmontre non plus qu'elle y 
annuellement 8 25, 12 liytes ſterling, que 
ft batarice favorable avec la Flandre, bien 
provvee par les releves de Sir Charles Whit- 
eo#1h, ne demontre qu'elle depouille annuelle, 
ment cette province de 521,201 liv. ſterling, 


Un owvrage yraiment intereffanr, ſeroit celui 
gui donneroit un derail dw commerce de chaque 
Pays, ſeulement pareil a celui que le Chevalier 
bitworth adonne du commerce de ! Angleterre; 
mais au defaut de ce treſor, il me ſemble qu'il 


unt de bien concevoir Videe d' un pareil ou- 
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trage pour en prevoir le reſultat. Tous les 
hommes ſe reſſemblent; on peut done, ſans 


craindre de ſe tromper, ſuppoſer dans les nẽ- 


gocians de tous les pays, la meme attention à 
enfler les articles qui ne paient aucun droit, & 
donnent la petite importance- Pune exportation 
plus conſiderable ; par- tout la meme, exacti- 
tide en ſens contraire, 2 Fegard des articles 


ſoumis aux droits dentrees, conſsqquemment 


toujours balance finale en faveur de la nation 
dont on examineroit le bilan: mais 6tez de 
toutes ces balances favorables, ce qui ſeroit 
accuſe de plus, fur les objets qui ne paient 
point, ajoutez ce qui ſeroit declare de moins 


fur les objets qui doivent payer, on trouveroit (les 


5 articles exceptẽs) tout exactement ſolds fans 
bourſe delice, & chaque nation ſagement rẽduite 


au ſeul avantage reel du commerce, Pechange du 


leſoin contre la fantaifie, Verbange d une fantaifie 
contre un autre, ou] bobange d'un beſoin contre un 
autre beſoin ()). Comment imaginer en effer 
quꝰ une nation qui ne vendroit pas à une ou à dix 
autres, exactement autant qu'elle achète d'une 
onzième, ne ſeroit pas, un peu plus tot- ou un 
pus tard, oblighe, ou bien "CEO le 


eln. 


* 


9 — 


(*) Depuis gas col off Grit; Fit va ts t dans aaine 
Aden; Yen partera en fon bes. 
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commerce dont elle payeroit la ſolde en argent 
reel, ou bien de vendre enfin chez elle pour 5 d' ar- 
gent, ce qu'elle y vendoit precedemment pour 10? 
Comment ne pas ſentir que toute nation qui 
n'acheteroit pas d'une ou de dix autres, exacte- 
ment autant qu'elle vend à une onzième, ſeroit, 
un peu plus tot ou plus tard, obligee, ou bien 
d'enterrer ſon argent, ou bien de Vavilir au 
point de vendre chez elle ſucceſſivement à 6, 8, 


10, & ao, ce qu'elle y vendoit prẽcẽdemment 


a 5? Voila bien prẽciſẽment ce qui ſeroit arrivé 
a la Ryffie, fi la balance annuelle de 825,212 
livres ſterling lui eũt ẽtẽ re&ellement payte en 
argent effectif, ſoit par l Angleterre, ſoit par les 
debiteurs de I Angleterre, & qu'elle Veiit miſe 
en circulation au lieu d'echanger le ſuperflu de 
cette balance, contre les marchandiſes de dix 
autres nations, à qui V Angleterre en vend pour 
une pateille ſomme: or on ne demande point 
aujourdhui 20 en Ruſſie, des objets qu'on y 
donnoit à 6, il y a 50 ans; Vargent n'y eſt point 
avili, quoique I' Augleterre lui doive une balance 
annuelle de 825, 212 livres ſterling, & que les 
autres Puiſſances maritimes lui en doivent pro- 
bablement quelques autres auſſi conſiderables : 
elle geſt donc bien gardẽe de receyoir ces dif- 
ferentes balances en argent. 
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Largent d' ailleurs ne vaut que ſon prix. en 
Hlandre, quoique ſuivant les memes. relevẽs la 
Flandre doive à I Angleterre une balance an- 
nuelle de 321, 201 hv. ſt.; Vargent ne vaut que 
ſon prix en Allemagne, qui doit egalement a 
1 Angleterre une balance annuelle de 924,709 - 
liv. ſt. ; il ne vaut que ſon prix en Irlande, qui 
doit à V Angleterre une balance annuelle de 750, 
916 liv. ſt.; il ne vaut que ſon prix en Flandre, 
qui doit à I Angleterre une balance annuelle de 
108,073 hv. ſt. Or ſi Pargent vaut à-peu-près 
ſon prix par- tout, s' il ne vaut par- tout qu a- peu- 
près ſon prix, il n'y a donc pas une ſeule nation 
qui n'ait eu dans les importations annuelles des 
deux mẽtaux precieux, conſideres ſoit comme 
monnoie, ſoit comme matiere première de quel- 
que objet de luxe, tout ce qui ẽtoit nẽceſſaire 
pour entretenir ſa circulation, & pourvoir au 
degre de luxe que le degre actuel de ſon in- 
duſtrie exige autant qu'il le permet. Dans ce 
cas la balance finale, rẽ pute inexacte, c eſt-à- 
dire avantageuſe à l Angleterre, a donc ẽtẽ dans 
le plus juſte ẽquilibre. Chacun a vendu ici ou 
Ia, autant qu'il a achetẽ, achetẽ autant qu'il a 
vendu, & le prquge de I Angleterre ſur la ne- - 
ceſſitẽ d'une; balance favorable, na point faſcine 
dans la pratique, les yeux du negociant qui en 
a fait le commerce; il a repouſſẽ avec autant 


de ſageſſe, Lor qui s eſt preſents à lui quand 
i eut gagnẽ mẽdiocrement à sen charger, qu'il 
a recherchẽ avec ſoin les marchandiſes ſur leſ- 
quelles il trouvoit alors un bene ice ck con- 
fiderable A faire. 1 OR 


| Balance de FO 4 avec 4. Hollande: 


.. nabe 1 10 

Holland, ſuivant les releves de Sir Charles 
Whitworth, eſt fur un mẽdium de 10 annees, 
d'un million 372 mille 258 hvres ſterling: c'eſt 
la plus forte. On ne s abuſe point ſur celle-ci, 
a Vegard'de ſon effet ſur Vargent Anglois; on 
fait qu'elle n'en augmente point le volume; on 
croit 'mEme que la crẽance des Hollandois: le 
tant de cette balance favorable qui reviendroit 

à I Angleterre fi elle ne devoit rien aux Hollans 
dois, mais encore d'un million de plus, qu'il 
faut trouver annuellement _ les en | 


Ja aha dit & — cos cir- 
eee eee un deplace- 
ment de ſon propre argent, il valoit mieux em- 
prunter meme à 3, que de deplacer ſon propre 
argent dont on retire le double; & que d'un 

5 | autre 
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autre Cote un pret quelconque Etabli ſolidement 
chez un Etranger à 5, & mème A 3, Etoit plus 
avantageux qu'un pret chez ſoi dont on ne re- 
tireroir que 2, ou un enſeveliſſement dans un 
Souffre de banque qui ne regorgeroit rien. Or 
ce qui prouve que l Angleterre & Ia Hollands font 
dans ce cas Vune avec l'autre, c'eſt que I Augle- 
terre n'ouvre preſque jamais un emprunt, que 
la Hollande n'en prenne une partie. Que donne- | 
t· elle pour Vobtenir ? Rien autre choſe que le 
ſuperflu des profits ordinaires d'un commerce 
qu'elle ne peut ẽtendre aſſez pour employer 
tout le montant de ſes Epargnes. Et pourquoi 
cette partie de l' emprunt Anglois qu'elle geſt 
approprice, lui a-t- elle ẽtẽ abandonnte par les 
capitaliſtes nationaux ? Parce que ceux ci trou- 
voient dans leur propre commerce encore ſuſcep- - 
tible d' extenſion, un emploi plus avantageux 
de leurs capitaux, c'eſt-à dire un profit plus 
conſiderable que Vinteret fixẽ pour la dette: 
comment en douter lorſqu'on voit que c'eft 
toujours un petit nombre de nẽgocians de la 
nation qui s'empare de cet emprunt, & que 
ces mEmes nẽgocians cèdent bientot apres, la 
ereance qu' ils en ont acquiſe? La cẽderoient- 
ils à qui que ce füt, ſi Vinteret qu'elle rapporte, 
intérèt garanti par la nation, n'6toit pas au- 
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p 9 4 fi la balance à payer aux Hollandtis 
reſt. repute onerevuſe, que dans la ſuppoſition 
qu elle acquitte des interets onereux, elle ne 
peut Etre conſideree comme telle, lorſqu'il s'agit 
d'une creance qui produit à Vemprunteur, des 
profits ſuperieurs à Vinteret qu'il eſt oblige de 
payer. Je prẽſenterai la queſtion ſous un autre 
-point de vue. 


Dans la guerre qui fut termin&e par le traits 

de Paris, les Hollandois acquirent la plus con- 
ſiderable partie de la dette contractée pour la 
ſoutenir: pourquoi? Parce que toutes les par- 
ties du monde, ouvertes au commerce Anglois 
ſeul, ſans concurrence & ſans oppoſition, lui 
preſentoient un emploi de ſes capitaux infini- 
ment plus avantageux que celui que le Gou- 
vernement offroit dans Vinteret qu'il fixoit pour 
ſes emprunts. Dans la dernitre guerre, au con- 
traire, le commerce Anglois plus gene dans ſes ope- 
rations, par une marine dont il n'ayoit pas meme 
ſoupęgonnè la poſſibilitẽ, encore moins Vexiſtence, 
plus circonſpect à la vue d'un ſyſteme nouveau 
qui ouvroit la mer A tout ce qui n ẽtoit point en 
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guerte, fut oblige de changer de meſures, & 
trop heureux de trouver dans les emprunts du 
Gouvernement, I'emploi de cette partie de ſes 
capitaux, que J alteration des circonſtances ren- 
doit inutile. Les interets de la dernière dette 
ſont donc preſque tous dus & payes dans la na- 
tion; mais dira- t- on que I' Angleterre ſeroit 
moins riche, {i les trois derniers millions d'in- 
teret dont elle eſt ehargee, Etoient dũs à la Hol- 
lande, & que les capitaux Anglois, au lieu d'avoir 
«6 employes, comme ils Pont te, au ſoutien 
de la dernière guerre, Veuſſent ẽtẽ avec le meme 
fruit pour 1' Angleterre qu' ils le furent dans celle 
de 1755? fi. par exemple ils euſſent Ete ems 


ployes à defricher les terres de la nation en 


Europe, pendant que Vargent Hollandois fe ſeroit 
battu contre Vargent de la France, pour decider 
combien d Etats Europtens ſeroient admis à 
porter des marchandiſes d Europe ou des Indes 
dans I Amerique Sony: onale ? _ 


"al Fy Vacquit en argent reel & effectif, 
des deux millions d'interet dis à la Hollande 
pour ſa creance anterieure, il eſt improbable, | 
umpoſſible, & inutile. 1 


I of improbable, parce que la Hollands de 4 
ſurchargee d' argent, & fi attentive à ſe debar- 
I 2 
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raſſer de ſon ſuperflu dans cette partie, auffi-t6e 
qu'elle trouve à le placer avec ſolidité, en avi- 
firoit encore le prix chez elle, fi elle en aug- 
mentoit la maſſe ; & qu'au contraire en prenant 
des marchandiſes au lieu d' argent, elle ſoutient 
Vintẽret de Yun en alvrant un benefice fur 
Pautre. 


N ef impoſſible; parce que I Angleterre ne 
tecevant annuellement de I Eſpagne & du Por- 
tugal en argent, qu' environ le tiers, & ſe gar- 
dant bien, comme on a vu, de recevoir au- delà 
du tiers de ce qu'elle doit à la Hollande, parce 
que ce tiers eſt tout e qui lui eſt nẽceſſaire 
pour les cinq articles dont j'ai parle, elle ne 
peut donner ce qu'elle n'a point regu & qu'elle 
n'a point de ſon propre fond: 


Il of inutile enfin; parce qu'une ſolde quel- 
conque ſe paie plus facilement. dans. notre ſiècle 
en papier qu en argent, & que celle qui eſt die 
à la Hollande, fe trouve payte plus naturelle- 
ment, par une autre dove à I Angleterre pour le 
montant du produit de. ſon exportation dans 
quelque autre partie de I Europe, d'où la Hol- 

lands ſe garde bien, ſi elle le peut, de tirer autre 
| choſe que des marchandiſes, 
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Mais ne vaudroit - il pas mieux ne rien devoir 

a Letranger? Car c'eſt enfin à ce point que 

doivent fe reduire toutes les nn ſur ls 
Creance Hollandoiſe. 


Cette queſtion ſi ſimple en apparence, fi fa- 
cile à rEpondre par une affirmative, deviendroit 
peut-Etre plus embarraſſante, ſi elle ᷑toit pre- 
cedee de quelques autres qui permiſſent de preſ- 
ſentir l'effet de l' accompliſſement du vu, $' 
pouvoit etre produit par la rẽponſe la plus aiſce 
A donner; car il ne s'agit pas ſans doute d' exa- 
miner s'il ne yaudroit pas mieux avoir em- 
pruntẽ ſans Etre oblige de rendre, que d' etre 
oblige de payer un interet apres avoir em- 


prunte. Dans Vetar des choſes, la queſtion, . 


pour etre honnete & avoir du ſens, ne ſignifie 
que ceci: ne vaudroit- il pas mieux que les pro. 
priẽtaires des deux millions d'interet qu'on paie 
A 1'etranger, vinſſent reſider en Angleterre? Et 
dans ce cas, elle conduit peu à peu à celle ci: ne 
yaudroit-il pas mieux que tous les hommes de la 
terre qui ont quelque argent à depenſer, vinſſent 
le depenſer à Londres ? Oh, certainement alors, 
ily ſeroit fort cher vivre, & c'eſt preciſement, ce 


me ſemble, Veffet des taxes qu'on redoute le 


plus. O vous dont la cupidite ne congoit d autres 
lornes que celles de la terre, pretendez-vous etre 
13 
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les ſeuls 2 Phabiter ? L quel- 
que nation de ſes capitaliſtes ſans la ruiner ? 
La ruinerez-yous fans perdre & la portion que 
les produits de votre ſol vous aſſurent dans ceux 
de ſon induſtrie, & la portion que les produits 


de votre induſtrie vous aſſurent dans ceux de 
ſon 525 | 


Que refulte-t-il done bien évidemment, 2 


mes yeux, de ce funeſte interet de deux millions, 


dus annuellement par l' Angleterre à la Hollande? 
II rẽſulte que la Hollands eſt eſſentiellement intẽ- 
reſſee, non pas a Vaugmentation du pouvoir de 
1 Angleterre qui pourroit en abuſer; non pas à 
Faugmentation du numeraire de I' Angleterre, qui 
en y aviliffant Vargent, la nẽceſſiteroit A rem- 
bourſer celui des Hollandois djd fi avili en Hol- 
lande; mais à une extenſion du commerce de I'An- 
gleterre, ou piutot du commerce general, qui peut 
ſeul, en augmentant ſans ceſſe & par-tout la quan- 
tit & le prix des objets à circuler, augmenter 
dans la meme proportion la neceſſite du moyen 
indiſpenſable à la circulation comme aux entre- 
priſes, & ſoutenir par-tout, pour Vinteret de 
FE/pagne & du Portugal, comme de Ia Hollande, 
la valeur du figne deſtinẽ à tout repreſenter, 
dont la Hollande ſera toujours, dans fa propor- 
tion, pourvue plus abondamment que tout autre 
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peuple, graces aux limites de ſon territoire, & 
à ſes moœurs qui en ſont probablement la ſuite. 


5 1 de | Angleterre avec la F rance. 


P. x toutes les balances Angloiſes releyces par 
Sir Charles Whitworth, celle qui doit le plus 
Etonner, par-tout ailleurs qu au Japon & à la 
Chine, od le commerce exterieur n'eſt que mẽ- 
diocrement encourage, c'eſt la balance de l. Au- 
 gleterre avec la France, diviſces comme elles le. 
ſont par un ſimple ruiſſeau. 


— 


L'ẽtonnement doit augmenter, fi l'on conſi- 
dere avec quelle ardeur ces deux nations cher- 
chent A ane leur ne, 


L'#tonnement doit augmenter, fi Yon th 
ſerve qu'on porte juſqu' au dernier excès, la 
phrẽnẽſie des modes Angloiſes en France, & la 
an des modes F. N en Angleterre. 


L doit augmenter, ſi Fon obſerve 
que ces deux nations, en poſſeſſion de Vinduſtrie 
la plus &Eclairee & la plus active, poſsedent . 
ẽgalement tous les capitaux neceſſaires pour 
danger Fl cette induſtrie, Vaccroiſſement d'aftiv 


| 
| 
| 
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- vite qu'exigeroit une branche de commerce à 
leur porte, & negligee par reſpect pour de 


vieux prejuges. 


Letonnement doit augmenter, ſi l'on obſerve 
que 200,000 livres ſterling de premiere miſe, 
conſacrees à ce commerce par les deux nations, 
produiroit dans I'une & dans Vautre, plus de 
travail, & ſur la terre & dans les arts, que 
600,000 livres ſterling qu'elles conſacreroient 


chacune au commerce de la Ching, s il Etoit 


Poſſible d'y conſacrer une pareille ſomme. 


L/etonnement doit augmenter, ſi l'on obſerve 
qu'en favoriſant avec Je meme ſoin, les impor- 
tations & les exportations d'un pays à l'autre, 
Jes deux nations ſe faciliteroient ſans le moindre 
inconvutnient, les moyens d augmenter les produits 
de leurs douanes reſpectives, ſuivant leurs beſoins, 
en convenant enſemble d un tarif ridige ſur ce be- 


ein; tarif que le reſte de l Europe pourroit adap- 


ter a ſes circonſtances, ſi Von vouloit par- tout 
augmenter le reyenu de-I'Etat & Vinduſtrie des 
peuples, dans la meme proportion. | 


Voila certainement ce que les deux nations 
ont pu faire; voici ce qu'elles ont fait. 
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En 1699 les exportations de V Angleterre en 
France &toient de 287,050 liv. ſterling, & ſes 
importations de France en Angleterre Etoient de 
94,041 liv. ſterling, 


En 1773, &poque od Sir Charles Whitworth 
termine ſes relevẽs, les exportations de I Angle- 
terre en France Etoient de 28 9,776 liv. ſterling, 
& les importations de France en Angleterre 
Etoient de 44,484 liv. ſterling ; fur quoi les 
enthouſiaſtes de la balance favorable, bẽniſſent 
le Ciel de ce que leur nation regoit maintenant 
en marchandiſes Franpoiſes $0,157 liy. ſterling 
de moins qu'elle n'en recevoit en 1669, & qu'il 
n'en coũte à V Angleterre pour le procurer cet 
avantage, que Vinconyenient d'envoyer mainte- 
pant en France, en marchandiſes Augloiſes, 1274 
Nes ſterling de moins qu en 1669. 5 | 


Rai i/ons Enn de Tejetter toute idie d une 
Balance favorable en argent, di * veg cell 


"100 J'ai ſuppoſe. _ 


LAVCITEAAE weſt pas la ſeule nation qui 
pretende a cette eſpꝭce de balance favorable, 


Adu reduiroit tout le reſts de V' Europe au paper 
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monnoie, 4 toutes ſes tranſactions: mais Je 
ne OT" encore ici 8 de eee 


on n'enterre . Ps dans un pays ot 
radminiſtration eſt convaincue, & de Vimpoſſi- 
_ bilite de payer des taxes enormes ſans une ri- 
cheſſe proportionnee, & de I'impoſſibilits d'erre 
auſſi riche qu on a beſoin de Vetre pour payer 
des taxes Enormes, lorſqu'on eſt oblige de le 
paroitre moins afin d'etre moins charge de 


On n'enterre point Vargent dans un pays ol 
la ſomme la plus modique, pour ainſi dire, 
comme la plus conſiderable, peut Etre placte 
tres ſolidement juſqu'au moment prefixe ond l'on 
aura la fantaiſie ou le beſoin de la retirer, & de 
Tinſtant du placement Juſqu'a celui du retrait, 
donne cependant un interet sür, qui ne fut 
jamais retarde d'une minute, un interet que 
perſonne ne ſe reproche, & dont 8 ne 


rouge; | 


On n*enterre point Pargent dans un pays od 
le ſoupgon de la richeſſe n'expoſe point a des 
taxations arbitraires, ni à des demandes auſſi 8 
ruineuſes, ou à des dElations, des extorſions, ou 
du meins des injuſtices en cas de refus. - 
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On wenterre point Vargent dans un pays o 
la conſideration ſuit non- ſeulement la richeſſe, 
mais meme le credit qui en a . 8 
peut la ON; 5 


On n'enterre point l' argent dans un pays od 
Pargent déſigne la valeur des hommes auſſi 
poſitivement que eelle des marchandiſes; dans 
un pays on Yon dit franchement, cet homme vaut 
un million; ſoit qu'on entende par cette expreſ- 
ſion, que celui qui poſsède un million, eſt au 
moins de toute I'ftendue d'un million, ẽloignẽ 
d'une injuſtice ou d'une baſſeſſe, ſoit qu'on en- 
tende qu'il faudroit lui offrir tout d'un; coup un 
autre million pour le determiner à une baſſeſſe 
ou à une injuſtice ; on n'enterre point Vargent 
dans un pays ol Pargent joue un fi grand r6le; 
on ne Venterre donc point en Angleterre : tout 
celui que poſsede la nation eſt en evidence; ii 
conſiſte, 15. dans les objets de luxe particulier, 
dont la quantite ne paroĩt pas exceſſive, & 
20. dans la maſſe en circulation: or cette maſſe | 
eſt fixte tyranniquement par la quantitẽ des 
affaires qui 8'y tranſigent, & par le prix & la 
quantitẽ des propriẽtẽs à circuler; or cette maſſe 
eſt peut tre en Angleterre, d'une moitiẽ moindre 
qu'elle le ſeroit par- tout ailleurs avec le meme 
ſervice à remplir; on y connoit trop le prix de 


* 
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| er mobile univerſel, pour le prodiguer, pour en 
transformer en monnoie, au-delà de ce qui eſt 
nẽceſſaire pour accrediter le papier qu'on peut 
y . | 


Je demanderai donc fur EY fonds publics 
Etrangers, le commerce Anglois place annuelle- 
ment les 4 ou 5 millions de cette prẽtendue ba- 
| lance favorable en argent qu'elle n enſevelit 
point chez elle II y auroit encore 3 la verits 
une reſfource ; la balance generale n'eſt com- 
poſce que de toutes les balances particulières.— 
Mais eſt-il bien vrai que fur un mẽdium, les 
balances particalieres de tous les p&gocians de 
Europe qui correſpondent avec I Angleterre, 
ſont chargtes annuellement de la quatrieme 
partie du montant de leur correſpondance avec 

les Anglois? Car fi les Anglois leur envoient 
annuellement 16, & nien retirent annuellement 
que 12, leurs correſpondans leur doiyent donc 
annuellement quatre de plus qu'il ne leur de- 


voient Vannee precedente. 


: La balance favorable, dans le ſens winks, 
eſt donc une chimere, dont la realiſation n'auroit 
d autre effet que de porter apres un tems quel- 
conque, le prix d'une livre de pain à une livre 
d'or; mais il reſulte, ce me ſemble, des expor- 
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tations de I Angleterre preſque triplẽes depuis 
un ſiècle, que chaque nation avec laquelle elle 
a triple ſon commerce, a augmente le ſien au 
moins du montant de la balance qu'elle doit X 
I Angleterre ; car il faut fans doute avoir conſ- 


tamment trois fois plus à vendre, pour Etre en 
ẽtat d acheter conſtamment & de payer trois 
fois plus qu'on achetoit. Mais fur ce principe 


ne pourroit - on pas conclure auſſi que toute 


nation qui veut augmenter ſon commerce, eſt 


intẽreſſce à 1” accroiſſement du commerce de 
toutes celles avec qui elle veut correſpondre ? 
Si pour rẽduire en pratique, fi pour Etablir ſur. 
les fondemens les plus juſtes & les plus folides, 
un ſyſteme auſſi avantageux A la ſociete, la na- 
ture n'avoit à combattre que les cupiditẽs par- 


ticulières, elles ſe balancent: mais de combien 
de prejuges nationaux, de combien de maximes 


favorites 2 chaque peuple, de combien de regle- 
mens abſurdes faits en conſequence de ces 
maximes & de ces prejuges, n'eſt-elle pas ſans 
ceſſe obligte de modifier ſourdement les effers ? 
Combien de contrebandiers cette bonne mEre 
emploie pour rapprocher tout d'un Equilibre 


dont on ſe perſuade encore _ elt ſi ans | 


de s ẽloigner b 


\ - 
6% „ 
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braun; e en tout. ton moyens les plus 


urs pour U'etablir. _ 


I. ett diele de f 8 1 
en faveur de la libertẽ, lorſqu'on reflechit que 
graces 2 celle qui rẽgna toujours aſſez generale- 
ment dans la partie des ſciences où la politique 
dedaigna de la reſtreindre, on a fu peſer l'air 
avant qu'on eũt aucune idee preciſe ſur la regle 
de proportion qui doit prẽſider aux échanges. 


Tout, à ce dernier égard, eſt meme encore, 


a-peu-pres machinal; & peut- etre, a l' examen, 


trouveroit- on qu'il n'y a jamais de trop ou de 


trop peu dans l'un des baſſins de la balance, 
que par un effet des inſtitutions imaginees pour 
Etablir-ou conſerver Vequilibre. Je ne pretends 
point ẽtablir pour principe abſolu que la main 
des hommes, pareille à celle des harpies, n'eſt 
capable que d'empoiſonner tout ce qu'elle touche, 
& que le parti le plus ſage ſeroit de Vecarter 
avec ſoin, de tout ce qu'on voudroit prẽſerver 
de la corruption; cette propoſition ſeroit ſans 
doute un peu trop generale ; cependant on ne 
peut $'empecher d'obſerver qu'il eſt peu de pays 
od Fadminiſtration n'ait ſouvent, ſoit par une 
ignorance craſſe, ſoit par un principe d' injuſtice 


> 
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ou de cupidite preſque auſſi cache; gene des 
cultures tres-lucratives, à qui le ſol & le climat 
donnoient une perfection qu'elles ne pouvoient 
recevoir ailleurs; ou bien encourage des cul- 
tures couteuſes A qui la nature refuſoit ce qu elle 
leur enn dans un climat inn a 


jus ne peut $ Aa Fobſerver aul avi 
ne peut rẽſulter de ces règlemens & de beau- 
coup d' autres du mème genre, relatifs aux ma- 
nufactures, d' autre effet que de payer chez ſoi, 
très- cher, & ſouvent mauvais ou mediocre, ce 
qu'on acheteroit ailleurs excellent ou à meilleur 
marchẽ, & qu'on ne payeroit qu' avec des pro- 


ductions de la terre & ne 4s * wat 
tees au climat de Vacheteur. 


ee ct que ſans le concours 
de Vadminiſtration ni de la philoſophie, la ba- 
lance entre le beſoin & la quantitẽ relative des 
differens produits territoriaux, ſe trouve tou- 
jours, ſur un mẽdium, admirablement ſoutenue 
par Vinteret ſeul du cultivateur, toujours par- 
faitement & uniquement ẽclairẽ par la demande 
commune de n de ces ne 


on chfcres auſſi qu- une eee es 
nature ate les prix moyens de ces 
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diffeteris produits, s'ttablit auſſi machinalemetit 
fur la difference du travail & des capitaux que 
ce meme cultivateur conſacre 2 chacun d'eux; 
fans autre motif que de repandre avec difcerne- 
ment ſon travail & ſes capitaux, pour leur 
aſſurer le plus grand | ben&fice. Il ne ſonge 
point à retablir l'ẽquilibre entre les prix de 
tout, lorſque le prix du produit B a diminue, 

& qu une hauſſe ſoutenue dans celui du pro- 
duit A, Vengage à le multiplier, en tranſportant 
à a culture, une pattie plus conſiderable de ſon 
travail & de ſes capitaux: il n'y ſonge pas 
davantage lorſqu' il rẽpand ſur la terre de nou- 
veaux capitatix, fi le prix du produit B ſe ſou- 
tient, pendant que celui du produit A continue 
A augmenter. I n'y ſonge point, & cependant 
ſans autre raiſon, fans autte motif que ſon 
interet, il retablir cet &quilibre neceſfaire, II 
ſonge encore moins quꝰ une augmentation ſou- 
tenue dans le prix d'un article, ſans diminution 
dans celui des autres, annonce une augmenta- 
tion de conſommation generale, qui va bientor 
augmenter le prix de tout: il eſt meme pro- 


bable qu'il n'obſervera point qu'il vend tout 
ce qu'il a, plus cher, & qu'il fe plaindra bien- 
tot de la hauſſe geEnerale de tout ce qu'il ne 
vend point, parce que ſon intẽret eſt le ſeul 
— — mais cet -inter8t ſe trouve 

| combattu 
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cotnbattu par celui de Vinduſtrie ;/ & du choc 
de cette oppoſition, malgre les deux oppoſans, 
reſulte une nouvelle balance, plus chargte ſuns 
doute que la premiere, mais auſſi neceſſaire;” 
auſſi juſte, mem 
mie. LA 


* * ? 


LAKE 


on peut aiſẽment ae toutes ces e : 
mais ce qui devroit Etre plus particulièrement 

obſerve, ce qui ne Veſt point du tout, c'eſt» 
I'impoſſibilite de conſtater la difference entre le 
travail & les capitaux qui procurent les pro- 
dvits de la terre, dont la connoifſance eſt à la 
portẽe de tout le monde, & le travail & les 
capitaux qui procurent les produits des arts, 
dont la main- d' œuvre fait ſouvent la moitiẽ, 
& quelquefois les 99 centièmes de la valeur. 
C'eſt un dẽſavantage manifeſte contre lequel 
Vagriculture ne peut ètre efficacement protẽgee 
que par la concurrence, qui ne peut Etre: que 
Yeffet de la plus grande liberté: Linertie ab- 
ſolue qui dans les differentes circonſtances dont 
Jai parlẽ, ſuffic de la part de Vadminiſtration 
pour operet le plus grand bien, paroit ici in- 
diſpenſable pour ẽviter l'injuſtice. Le com- 
merce devroit- il ſe plaindre de cette inertie, 
pendant qu'un nombre de cultivateurs, pro- 

portionnẽ à celui des artiſans, produit dans 

| TE 
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VEtat un revenu capable de noumtir r 
tenir Vinduſtrie ? Or le fait parott d' autant 
plus certain, que la moindre reflexion ſuffit 
pour ſentir que. ſi une 6pidemie ſur les culti- 
vateurs ſeuls, privoit Vagriculture de la moitiẽ 
de ſes bras, ceux qui dirigeroient le reſte, ne 
manqueroient pas d'augmenter & le prix du 
travail des ſurvivans, & le prix des produits 
de ce travail, autant qu'il ſeroit neceflaire pour 
diedommager Vagriculture de la perte qu'elle 
auroit faite ;- & qu'ils ne diminueroient leurs 
prix qu' meſure que les artiſans qui reſteroient 
ſans emploi par Vinutilits de cette portion des 
produits de Vindvuſtrie, ci-devant conſoramee par 
les cultivateurs morts de Vepidemie, devien- 
droient eux-memes cultivateurs ; operation qui 
r6tabliroit' bientòt 1'equilibre entre les deux re- 
venus, comme dans les prix du travail qui pro- 
duit Tun & autre. Transferez Fepidemie de. 
eultivateurs aux artiſans, vous trouverez la meme” 
eee e e qui Tur ben 
Pinduſtrie. = 


$4 falloit: une ſeconde raiſon pour fortificr 
Ala partie eſſentielle de mon argument, je la trou-, 
verois dans un fait auſſi inconteſtable, auſſi peu 
conteſtẽ en France qu en Angleterre, ſayoir, que 
aps. les dev pays tara] de ly-tere i . 
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pas los trois quarts de ee qui doit prodvire. | 
Donc, ou bien Vinduſtrie des deus nations y 
rangonne Pagriculture, & Fenehaine,' fans qu'on 
Vimagine; au point de medioeritt e elle fe 
trouve, & dans ce eas cherchez parm vos 
roͤglemens ceux qui favoriſent Vinduſtrie au de- 
pens de 1 agrieulture, & travaillez à les abolir, 
ear Fagriculture manque viſiblement de bras & 
de capitaux ; ou bien votre induſtrie & votre 
agriculture no ſont pas à beaueoup pres au point 
de perfection od. elles peuvent atteindre; e eſt- 
3-dire que vous n' avez pas autant de cultiva- 
teurs que votre terre elk en tat d'en alimenter, 
ni par conſẽquent autant d' artiſans que votre 
terre eſt en ẽtat d'en entretenir; & dans ce cas 
reviſez encore tous vos röglemens, il n'y en a 
pas un ſeul qui n aſfecte directement ou indi- 
rectement Pagriculture ; c'eſt par elle qui} faut 
commencer: les cultivateurs enfantent des arti- 
ſans fans y ſonger & ſans regret ;—c'eſt toujours 
malgre Finduſtrie, & par une rëaction qu elle 
n'epargne aucun effort pour retarder, que les 
artiſans enfantent des eultivateurs; jamais Þin- 
duſtrie' ne ripand un fol ſur la terre, lorſqwelte 
peut le ripandre dans quelque autre entrepriſe.” © 


Mais le commeree intevieur, fans lequel Pa- 
griculture ne peut ſubſiſter, fleuriroit - il, fi le 
K 2 


| 
i 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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commerce extẽrieur n'Etoit pas ſpẽcialement fa- 
yoriſe ?—Et s' il refultoit d'une combinaiſon 
quelconque de circonſtances, une telle altẽra 
tion dans le prix des objets indiſpenſables à la 


vie, qui ne permit pas à Vinduſtrie de ſoutenir 


chez l'õtranger, une concurrence qui ne peut 
ſubſiſter que par une égalité de moyens, ne 
ſeroit-il pas nõceſſaire alors que le Gouverne- 
ment intervint, & favoriſat ſpecialement le com- 
merce charge de cette concurrence? Les ma- 


nufactureurs de tous les pays inſiſtent ſi forte- 


ment ſur cette nẽceſſitẽ l les adminiſtrateurs de 


_ tous les pays ſont fi convaincus de la verite de 


cette maxime L 


Cette queſtion vraiment importante exige 
quelques details ſur les differentes . de 
Laltẽration des prix. 


Quoique ie in dans les hypotheſes ſui- 
vantes, perdre ſouvent de vue le revenu de 
Vinduſtrie, & ne m'occuper que de celui de la 
terre, il ne faut pas oublier le principe machi- 
nal, ou plutot la force de la nature, qui rend 
tot ou tard, malgre les ſubtilites des hommes, 
toutes les revolutions communes entre ces deux 


| fources de la richeſſe nationale. 
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Differentes cauſes de Palttration des Prix. 
. qu'on ſuppoſera dans un pays idle 
la meme production, la mème conſommation, 
Ja meme quantite d' argent, la meme. liberte, * 
on ne pourra imaginer aucune raiſon capable 
d'augmenter ou de diminuer le prix d' aucun 
des objets enn, connus & dun uſage 
general ; mais, | 
Seconde Hypothiſe. | 

Suppoſez la population doublee ainſi que le 
revenu ; il n'y aura certainement aucune altẽ 
ration dans la valeur reelle des choſes; elle 
ſera toujours pour chaque objet ce qu'elle 
fut dans le principe, ſavoir, la ſomme du 
travail nẽceſſaire pour la production de cet 
objet: il n'y aura ẽgalement aucune alteration | 
dans les valeurs relatives; la quantite du tra- 
vail connu ou ſuppoſe dans deux objets de con- 
ſommation afluree, ſera, comme avant, le ſeul 
moyen de fixer la difference de valeur entre 
l'un & Vautre(*). Les relations eſſentielles de 


— 


(®):Je comprends ſous Videe de travail, toute eſpẽce de 
capital nẽceſſaire pour mettre les travailleurs en action; 
un capital n'eſt qu'une maſſe d'tpargnes, faites ſur des 
travaux anterieurs, ſoit qu'il repreſente les épargnes de 
quelques annees a Pegard d'un homme, ou celles de quel- 
ques ſiècles a Vegard n. nation ou de quelques privi- 
Egiés. | Hr: 
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correſpondance generale entre les beſoins & leg 
facultes reelles, ſe trouvant auffi les mEmes, il 
ne peut Egaletntnt y avoir de difference reelle 
darts PErat de qui que ce ſoit ; $1'Y a par- tout 
deux conſommateurs pour un, Ton trouve 1a 
meme augmentation dans le nombre des pro- 
qucteurs. La ſeule atkration viſible, ind&pen- 
dante de qui que ce ſoit, & cou, ours facheuſe 
quand elle eſt ſubite, eſt celle qui dans hypo- 
theſe actuelle dut ſe faire dans la valeur nomi- 
| nale, c'eſt-i-dire dans le prix de toutes choſes ; 
car la quantite d argent qu! ẽtoit en circulation 
ſe trouvant toujours la meme dans ce pays iſolẽ 
& fans mines, pendant que celle des objets 
qu'elle reprẽſentoit, avoit ſucceſſivement double, 
a. avoit bien fallu, ſucceſſ voment, inſenſible⸗ 
ment, ou par ſecouſſes, arriver au point de 
donner pour 2 d'argent, ce qu'on ne donnoit 
que pour 4, ou plutot appeller 4, la meme 
quantitẽ d' argent qu on avoit juſqu'alors ap- 
pelle 2. Si Von veut un exemple des premiers 
| appergus d'une difproportion trop forte ou trop 
rapide entre le beſoin & la demande, ou bien en- 
tre 1a mafft d'argent en circulation & 1a euantite 
des objets 2 circuler, on le trouvera dans les rẽ vo- 
lutions Eprouvees en Angleterre dans un eſpace 
.des deux annces, 1288 & 1289; le quartier 
1 dun ling 4. 25 pon 95 
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2 12, retomba à 2, remonta tout d'un coup , 
20, & deſcendit enfin à 16, od il parut fe fixer 
pendant quelques annees. (Voyez les excel- 
lentes Recherches de My. Smith fur la nature 
S les cauſes de la richeſſe des nationss cet un 
homme de cette capacite qui devroit difſequer 
le ſujet dont je ne ferai que hacher Vepiderme.) 


_ Troiſme Hpothie, 
" une pareille ni pi ER 4 


pediens tentẽs pour re parer le mal, & qui ne font 


que Vaccroitre ! combien de brigandages auto- 
riſes contre de pretendus uſuriers, avant que le 


Prince ſe determine à partager avec eux les 
imprecations du public, en ordonnant une re- 
fonte qui ne preſentera ſous les memes noms 
| qu'une partie du poids ou de la qualité des 
anciennes eſpèces! cependant il faut s'y re- 
ſoudre. Mais en ẽtabliſſant, comme nous avons 
fait, que le reyenu a double, & ſuppoſant un 
million cinq cent mille liyres, ſuffiſant à la cir- 
culation du premier reyenu, fi le Prince au 
lieu de faire trois millions de monnoie avec ſes 
quinze cent mille livres, n'en 2 fait que pour 
deux millions quatre cent mille liyres, Pequi- 
bre apres quelques fluctuations ſe” retablira 
entre le prix ou la valeur nominale des objet 


wh —  Confidirations fun 
monies & la quantitẽ de monnoie en 
circulation, mais ce qui ſe vendoit 5, ne ſe 
vendra que 4 les prix auront diminue d'un 
cinquieme, & la circulation ſera gente. Ob- 
ſeryons ſur- tout que perſonne ne ſera moins 
niche, miert cette prftendye diminution de 
valeur. | "4 


\\ 


Neun Hpotbeſe. 


Si la refonte a &t& dans la proportion requiſe 
pour retablir exactement l'ancienne facilite dans 
tous les canaux de la circulation, les anciens 
prix ſe rẽtabliſſent apres les fluctuations inEvi- 
tables; le quartier de ble par exemple, qui 
dans quelques inſtans de la revolution aura 
monte juſqu a 20 ſhellings, reviendra couram- 
ment 2 5 comme il Etoit dans le principe, 
quoique le ſhelling ne contienne que la moitie 
de Vargent qu'il contenoit alors, 130 grains, fi 
Von veut, au lieu des 260 ou 264 qu'il conte. 
noit i ns rannte 1 300, 


| -Cinguime Hypoth?/e, vo 
. Suppoſons maintenant ce qui eſt arrive dans 


tous les pays du monde, que le Prince & ſes 


Miniftres ont profire de Toccaſion, un pour 
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payer les dettes qu'il avoit contractees dans le 
tems de calamite & de confuſion, les autres 
pour augmenter un peu plus rapidement leup 
m_ & qu'ils ont fait avec les 1500 mille liv, 
d'cſpeces circulantes, ſix millions au lieu des 
trois qu'il falloit pour rẽpondre à Vaugmentation 
reelle dy revenu & de la population; certaine- 
ment lorſque le calme ſera rẽtabli, on demandera 
10 ſhellings du quartier de ble qu'on donnoit 
pour 5 dans la première hypothèſe; argument 
victorieux de la part du manufactureur, pour 
etablir à 8 le drap, qu'il yendoit 4, & raiſon 
demonſtrative dans la bouche du peuple pour 
demander 4 ſols du travail qu'il faifoit pour 23 
mais c'eſt A ces deux points ſeuls, que ſe re- 
duiſent toutes les conſequences pratiques, aux- 
quelles qui que ce ſoit dans I' Etat puiſſe etre 
intereſſe : cependant le ſhelling ne contiendra 
que 65 grains au lieu de 260; & fi le prix de 
tout a double, ce n'eſt point parce que le ſhel- 
ling ne contient que 65 grains au lieu de 260, 
puiſque ſur ce principe il auroit fallu vendre le 
ble 20 ſhellings au lieu de 107; Feſt unique- 
ment parce qu'il y a dans tous les cas deux 
pieces de monnoie pour faire I'office d'une ſeule, | 
& qu'il falloit, pour que la ſeconde acquit ung 


age " la 2 la perdtt, | 


| auroit tort de nen pas faire uſage; il faudra 


Sixitme Hypoth?/e. 

Suppoſez alors une Epidemie qui enleve ley 
trois eee des habitans, & conſẽ quemment dy 
:- apres les terreurs ordinaires & cent 
— — 4 — on verra bien 
qu il ſubſiſte encore ; on verra auſſi que Vepi- 
demie na point enlevé les eſpèces, & quꝰ on 


donc qu elles perdent peu à pen les trois quarts 
de leur valeur ſi elles teſtent toutes dans la cir- 
culation, parce qu'il y en aura 4 qui fe pre- 
ſenteront pour faire l' oſſice qu'une ſeule faiſon 
avant: Vepidemie; le quartier de ble dans le 
principe A 5 fſhelljags, deſcendu dans la troi- 
dme hypothiſe à 4, monte dans la cinquitme 
10, s'flevera par celle-ci a 40, ſans que per- 
ſonne ſoit plus riche ni plus pauvre; car cer- 
tainement le prix du travail ſera monte dans la 


nne een 
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| Le mime eber ſeroit arrive, 64 au lieu Dat 
| » Vivreſſe generale a la vue d'une mine 
Mor & Targens, eũt determine le Prince 3 

mettre dans la circulation, trois fois au-dela des 


pieces ag , a 
. monnoie qui v alors y avoient 


Hundt Fppotbife. 


"a revènement le plus contraite . * 
Epidemic, le reyenu tierce, double, triple, ſi vous 
= comme la population; mais la mine 
iſnt beadeoup au- delà de oe qui eſt at- 
oeſſaire pour repondre aus accroifſenens en tout 
genre, & le Prince dẽterminé enfin à une re- 
fonte fur des principes tout A· fat differens de la 
première, c c'eſt-a-dire bnſervant exactement & 
le nombre, & le titre, & le nom des elpdces | 
te nombre parce qu'il ſufſit, ———— 
en faut un & que celui- la vaut autant qu'un 
5 weer n'y a plus de 
riſque 2 le fixer; mais tlevant le poids d 
ſhelling de 65 grains à 86, A w'y an ene. 
ee eee e e, prix; le ble 
are beer. le reſte dans In 
ous e & perſonne ne era encore ni 
2 ni plus pauvre, quoiqu'au prix de 40 
ings pour le quartier de ble, on donne fans 
difficult 3440 grains d' argent pour tous les 
eee men coũtoient que 650 avant 1'spi- 
, a we 

le meme effet. wy 


Neuvieme Hypotbꝭſe. 

Lorſque toutes ces rẽvolutions ſe font lente. 
ment & par degres, perſonne n'en remarque 
Yeffer ni la cauſe; mais on y reflechit enfin. 
Suppoſez donc que le peuple obſerve que Par- 
gent conſiderẽ comme monnoie, regoit toute ſa 
valeur de l' imagination, qu'il n'eſt ſtrictement 
qu un moyen adopt pour faciliter la diviſion 
& le tranſport de toutes les autres propriẽtẽs; 
qu'il n'eſt qu'un ſigne très-facile a remplacer 
par tout autre à qui la convention generale 
voudra bien aſſigner la meme faveur ou im- 
poſer 1e meme, ſervice; que ſa valeur ſous ce 
point de vue hauſſe ou baiſſe de force ſuivant 
fa 'quantite, ſans influer ſur la valeur intrinsèque 
ni” relative des objets qu'il reprẽſente, valeur 
toujours fixe par la ſomme du travail qui les 
produit, comme leur quantitẽ relative, commune, 
ſuit toujours ſervilement & de fort pres la de- 
mande; toutes ces idees n'empecheront pas 
dobſerver une valeur bien plus effentielle dans 
vor & Vargent, conſiders comme mẽtaux ſuſ- 
ceptibles de toutes les formes utiles & agrẽa- 
bles, pendant que la nature & le tiſſu de leurs 
parties, les garantit de beaucoup d' inconvẽniens 


tant de ſagreables que dangercur, attaches 3 3 
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tous les autres mẽtaux : il ne ſeroit donc point 
Etonnant que des rẽflexions dictẽes par la ſageſſe 
& Thumanitẽ, eorduiſiſſent A ce qui ne foe 
qu'une ſuite des extravagances de Pambitiori & 
des fureurs de la politique; C eſt· a- dire qu'apres 
avoir conſidẽrẽ qu'il ne reſultoit aucun bien 
pour qui que ce ſoit, de l' aviliſſement continuel 
de Vargent monnoie, avilifſement qui ſuivoit 
toujours les progres de fa multiplication, -*& 
que la ſantẽ des hommes Etoit au contraire 
inẽreſſte à un emploi different de ce metal, 
dont la quantitẽ double dans la circulation 
n'avoit d'autre effet que de doubler le prix de 
tout; il ne ſeroit pas ẽtonnant, dis -je, non- 
ſeulement qu'on neut rien ẽpargnẽ pour en- 
courager Vorfeverie; mais encore qu'on ſe fot 
determine A transformer une moitiẽ du _nume- 
raire en vaiſſelle, & à ſuppleer an 'difcit, par 
une quantite de papiers, correſpondante à celle 
des pieces de monnoie transformees ; papier 
qu'il ſuffiroit de revetir de certains caractères 
convenus, pour leur donner exactement dans la 
circulation, toutes les proprietes de cette partie 
des mẽtaux dont on auroit 1 un ufage plus 


ſh: 


}- 


Quai au , 1 la at 1 
papier im monnoie au- deſſus du beſoin, 1 eſt auſſi 


5 1 
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FI ** & Ia 3 di papier 
it bientöt auſfi viſible par ſes eſfets, que la 
8 eſpeces reclles. Si vous dou- 
blez la maſſe de Vargent deſtinée à la circula- 
tion, comment empẽcherea- vous que les objets 
qui valcient 4 ne montent pas 2 8, ou que les 
4 Youres ne deviennent inutiles? Et vil s agit 
2 papier, cmment empecherea - vous Vavare 
extravagant qui envie à la ſociẽt la jouiſſance 
de ce qu il ſe refuſe, comment Yempechereas 
vous, dis · je, d'obferver que le papier pourrit 
bientdt en terre, & que pour enfouir la richeſſe 
it faut la réaliſer en argent j comment emp6- 
chetez · vous que ce vide d' argent immediate; 
ment ſenti; 1 anbᷣantiſſe ſans roſſource le credit 
que cette maſſe d argent enfaule; avoit juſ- 
qu alors donnẽ à celle du papier? Ainſi done 
pendant que le credit du papier ſubſiſte, on 
peut etre sur que le public n'en eſt pas ſur- 
charge: Je ferai pat la ſuite quelques rflexions 
ſur la vraie cauſe de cette partie de Vaugmen- 
tation des prix, qu'on attribue à la quantite de 
papier en cireulation; je me botnerai ici à r6- 
ſumer tout ce que je viens de dire ſup les diffe- 
rentes cauſes de alteration des prix dans leg 
er dont j'ai parlẽ; en concluant, 


| „une nation qui 8 applaudiroit de poſ- 
fer por i. cast f. d. rus, vn 


is. 
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gute dans leqvel ide Poutotent à leur ga. 


enſevelir ſans profit comme ſans inquiẽtude, * 


argent immenſe qui ne füt que le produit du 
travail de tant de gens induſtrieux & utiles, ne 
v applaudiroit en effet que de poſſẽder un moyen 
sür pour enlever à ſon ſièele & à la poſterité, 


tous les avantages: qui euſſent reſults de Tempi 


de cet argent, dans quelque endron du monde 
od il eũt produit & encourage un nouveau tra- 
vail, dont la rialbion aut touruß 11 de d 
uation ue, du gaufres. : 


5 1 . 


25 — qui #pplautivoit ds pul 


ſider. uh numẽraire immenſe, pourroit bien 1“ 
Sapplaudir en effet que d'un dẽ faut de cridin 


F 
fables 15 


J. Qu/auſſi-t6s/ que le Gouvernement, dans 
une parcille nation, auroit ſolemnellement re- 


nonee au droit, prétendu inalicnable,.. de ne 


payer ſes dettes que par un excès de bienveil- 
lance & d>honnetets, cette nation pourroit ſe 


priver de la moitis de ſon -numeraire, &, ſans | 


affecter ſa circulation, augmeniter: ſes jouiſſances 


& ſa richeſſe, qui ne peut etre que la , rt 


fon travail annuel, joint aur monumens: qui ſu 


Aiftent du travail den aunies privedentes; ſomme, 


. Que relativement à Vargerit monnoie 
la plus miſerable papeterie aidẽe de ce credit 
qui a pour baſe, non pas la bontẽ, mais Yinteret = 
& la juſtice, eſt infiniment preferable à la mine 
la plus feconde de I Am#rique 7 | 


- 


* Que la difference de PEI. 40 antes; 
un objet & un autre, .n'eſt que · la difference 
du travail qui les produit; & que tout regle- 
ment tendant à rẽpandre ou entretenir Yobſcu- 
rite, fur la quantite de travail, contenue dans un 

article, eſt un reglement injuſte, puiſqu'il eſt 
prijudiciable à quiconquie dans la communautẽ 
n'eſt pas le producteur de ce travail inconnu: 


© 6*, Que le prix 8000 de Vobjet eſſentiel 
auquel celui de tous les autres doit finalement 
ſe rapporter, &tabli dans le principe fur fa pro- 
portion dans la quantite d'objets à repreſenter, 
& ſur les diviſions & ſubdiviſions de la maſſe 
&argent exiſtante alors pour cet uſage, ce 
prix nominal commun augmentera & diminuera 


* cConſtamment & ſans le moindre-inconvenient, 
1 dans la proportion od cette première quantitẽ 
| * Eargent..collera de, repondre en plus. ou en 


moins, 


; 
” 
| * 
? 
; 
> 
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moins, ' d calle des qbjers' dont dle doit tan. ; 
go Hig ue avant 05 e EY © 


Jo ach -Quien aiding comme faits . 

blement prouvẽs par les regiſtres de la monndie 

& les releves des prix de Windſor, que depuis 
1300 juſqu'à 1309; le quartier de ble ne valut 
au plus cher que 7 ſhellings, le ſhelling con- 
tenant 264 grains d' argent, ce qui revenoit 
ſeulement à 1848 grains pour un quartier; 
qu'en 1551 il ne valoit que 8 ſhiellings, le 
ſhelling contenant 20 grains, ce qui ne faiſoit 
que 160 grains pour un quartier; & qu'il ſe 
vend aujourdhui, je ſuppoſe, 40 ſhellings, wr 
ſhellirig contenant 86 grains; ce qui revient 2 
3440 grains pour un quartier: il ne reſulteroit 
de tous ces faits; aucune conſequence intẽreſ- & 
fante pour qui que ce ſoit; 2 moins qu'on ne 
prouvat que Targent fait partie de la nourriture, 
ou qu'il n'eſt pas poſſible de ſe procurer au- 
jourd hui avec un travail donnẽ, la meme Juan 
tits de ble que ce trayail procurat alors: 


b Que la diffcrence mes reclle de 1849 grains! 
d argent à 3440, qu'on appergoit entre le prix 
de l'annte 1300, & celui de 1785, ne ſuffiroit- 
pas, meme fi on la conſidẽroit ſeule, pour in- 
firmer ou conſolider cette futile hn a | 
L | 


- 
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que la maſſe d' argent a preſque double en 
Angleterre ; car nous avons troyve, que dans le 
cas d'une Epidemie qui eũt enleve les. trois 
quarts du peyple & conſequemment du revenu, 
le prix de tout eut, quadruple neceſſarement,, 
f You neut pas. enterrẽ les trois quarts. des 
eſpdces z- nous avons trouve au cantraire qu'on 
a pu ſouſtraire à la circulation la moitiẽ du 
numeraire,. & fuppleer tres-avantageulement XL 
ls ſouſtraction par des, chiffons de papier, ſans- 
altẽrer le prix de quoi que ce ſoit, ni affecter 
tat de perſonne, pauvre ou riche, sil ne ſur- 
vendit quelque autre cirgonſtance collaterale qui 

y portat du changement; & il ne s'agit que 
de la plus ſimple reflexion pour ſentir que la 
maſſe. du  numeraire pourrait Etre. quadruple. 
dans une nation, ſans y faire une alteration. 

ſenſible dans les prix, ſi la maſſe generale du 
travail & de ſes produits, ainſi que la — 

mation, n dan la meme en. 


Mats en-crabliſlane pour raiſon ance e 
faillible de la variation des prix communs, dans les 
aypotheſes precedentes, le changement de pro- 
portion entre la maſſe du numeraire ou du papier 
qui en tient lieu, * les objets dont: l'un ou 
Vautre doivent transferer la propriẽtẽ, ce net 
point ſe * que de continuer à n 
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- gue les taxes ajoutent aux anciens prix dle 
montant de Ia taxe, & le profit dv au marchand 
qui en fait I's avance z mais 14 marche eſt difft- 
rente dans les deux cas: dans le premier; c'eſt 
la quantitẽ du numẽraire exiſtant qui nẽceſſite 
& fixe les prix; dans le ſecond, c'eſt Vaugmen- 
tation nẽceſſaire des prix, qui nẽceſſite & flu 
celle du numétraireg ou du papier qui en fait 
Loffice. Heureuſement, comme nous Vayong vu, 
i} a ſuffi en Augleterre d'en trouver une fois pour 
toutes, jufqu'a la concutrence de cing millions 
ſterling tant en argent qu'en papier, pour payer 
i jamais Vinteret d'une dette de deux cens 
38 millions, meme monnoie; Mais dans la ſup- 
Pofitioh que la dette contrafte par la Frouee de- 
puis 1774, füt de 15 a 1600 millions tournais, & 
le produit annuel de Vitiduſttie Franpoiſe dans 
toutes ſes branches (aus prix communs de 177 5); 
de 2 milliards 400 millions meme ' monnoie; 
Finterer de 80 & quelques millions qu'exige une 
pareille dette, demande une augrnentation dau- 
tant dans les taxes: or 80 millions forment envi- 
kon la trentième partie du montant annuel de 
Finduſtrie Franpoiſe, dont ces taxes dolvent aug. 
menter d'antant la valeur nominale; or le papier 
ne faifant point en France Voffice de Fargent, 
it a donc fallu augmenter d'un trentième la 
Un du "7d qu ſoffit avant Taugmen- 
i SOTO 
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tation des prix, occafionnee par les taxes; a 


maſſe, dit - on, Etoit de 2 milliards tournois, 


dont le trentieme eſt 66,666,666, 13 f. 4 d. 
fomme tres - conſidẽrable fans doute, mais ce- 
pendant il ne s eſt agi que de trouver une fois 
pour toutes, 66,666,666, 13 f. 4 d. tournois, 
& d'y ajouter enſuite, une fois pour toutes auf, 
Veffet des reactions dont je parlerai bientör, 
pour affurer imperturbablement Vinterer d'une 

dette de 1500 millions, & pour Faſſurer de 
maniere à ne laifſer aux propriẽtaires de ce 
capital immenſe, d' autre crainte xr? eee wan 
ONE. 
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Juppoſition abſurde d une combinaiſon geniralt , 
d'une efpece' de conjuration uni verſelle pour lever 


e prix de tout en ma,. 


Je ſais- qu'une pareille conjuration ou com- 
binaiſon eſt impoſlible ; je ſais qu'il n'y a pas 
un ſeul Edit du Roi en France, un ſeul ate du 
Parlement en Angleterre, qui Vordonne ou la 
permette; mais je ſens que cet acte & cet edit 
ſont parfaitement inutiles, lorſque je vois que 
dans l'un & l'autre pays, il n'exiſte pas un etre 
en Etat de raiſonner, qui ne diſe, les taxes font 
tout enchirir borriblement : il eſt vrai qu on 
 xenverſe quelquefois Fardre, & qu'on di, c 25 
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une choſe affreuſe que le prix de tout augmente, 
guand les taxes diminuent nos moyens pour acheter. 
Mais fi tout enchẽrit dans une juſte proportion, 
il n'y a donc rien de change dans la ſituation 
de la balance; car ſi tout le monde achꝭte 
dans un Etat, tout le monde y vend ẽgalement, 
Jun fon travail, Vautre {a denree, & Vautre ſa 
marchandiſe, & ſi tout enchẽrit exceptẽ ce que 
vous avez à vendre, il faut convenir que vous 
avez grand tort; — heureuſement les . proprie- 
taires de terre ont le moins de tort poſſible, 
car ils augmentent leurs -baux A chaque fois 
qu'ils les renouvellent, comme s ils -{avoient 
mon ſecret, ou comme s'il y avoit auſſi, des 
corporations dans l' agriculture. Les agens de 
L induſtrie ſont encore bien moins expoſẽs à a- 
voir tort; car toutes leurs operations ſont fondẽes 
ſur la regle ſuivante, tant d achat, tant de frais, 
tant de taxes, mon profit ſur le tout, funt 
tant, qu'il faudra me donner, ainſi que j en 
conviendrai avec le3 mõmbres de ma corporation. 
D'ailleurs le commerce eſt trop perſuade de la · 
nẽceſſitẽ d'une faveur de balance generale, pour 
ſe tromper ſur les moyens de rear en ee 
| toutes ſes balances POTN? 


"14 aki wet eee pro- 
| phe . cette e affreuſe, 1 
0 e e 


8 % 4 * ' o Kd # * 
1 x ny "Ex : . * 
33 K+ FT 3 


een 
duira fnalement, 6 dans tres- peu de tems, ay : 
ſouvenir aſſez ſterile de quelques milliers de 

bras enlevis -afſez mal-à - propos à des occupa- 
tions pacifiques, très-favorables à la population, 
pour”'#rre apptiques à des projets deftrufteurs 
dont quelques milliers de reres ont et hes vic- 
times; on pourroit bien parler aufli de quelques 
milliers de brigandages, dont quelques- uns des 
plus pardonnables auront tte punis par la corde; 
on pourra meme dire modeſtement en Frunce, 


nous avons rẽduit les Axglois, mais nous ẽtions . 


quatre contre un, & r6pondre fierement en Angie. 
terre, nous avons Ere requirs, mais nous n tions 
qu'un contre quatre; on pourroit auſh regretter 
bien raiſonnablement, que la valeur de 4 ou 5 mil. 
lions ſterling en argent ou en or, d6cores faſtueuſe 
ment des armes de France & d Angleterre, pour 
aſſurer A jamais Vinteret des 140 ou 150 mil- 
lions ſterling qui compoſent les dervières dettes 
des deux nations rivales, ne ſoient pas humble- 
ment charges du poingon deſtiné a la vaiſſelle 
de Londres & de Paris. Mais imaginer 
qu'il en roulera un fewer ts moins à Paris: 
ou à Londres! qu'on demandera moins de mar- 
chandiſes de Maucbeſter en France, & moins de 
vin de France en Angleterre {c'eſt ce qui ne 
peut vallier dans mon eſprit, avec Pidte dne 
population & d'une induſtrie qui dans les deux 
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objets; d'une population, dis- je, & d'une ins 
duſtrie qui probablement augmenteront toujours, | 
— od les loix eee gy mp 
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taxes, c'eſt, — — od elle . 

de — Peyes ane mA hors os 
nation moins chargee de taxes, qui peut con» 
ſequemment, dit-on, offrir tout aw rabais. 


Tele eſt enfin la queſtion dont Jai cru — 
ſuis entre, devoient oddebcury) & faciliteroicar 
la reponſe. Mais je e 0 8 A 
E 


10. Si une ee — pin 
retort pas auſſi nẽteſſairement le prix de tout; 
que tes taxes dolvent le faire; 2e, ſi Laugen 
tatiom des prix qui feroit produite pur unt c- 
quiſition de richeſſe; n'auroit pas le men 
incoſtvẽnient par rapport à la echcurfrente chez 
Tetrumger; & 3˙., fi cet étranger à qui Fon 
cditoit qu'on eſt force- de lui vendre plus cher, 
Pete qu on eſt devend plus fiche que in nation 


* 
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- _ concurrente, . 
faire, que ſi on lui diſoit qu'on eſt oblige de 
ee eee eee 
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n ben @ ces trois queſtions, il faudroit bien ſoup- 


gonner qu'il y a quelque choſe de louche, de 
mal vu, de mal ẽtabli dans les clameurs dont 


© Vangleterre retentit à cet &gard; & ce ſoupgon 


© determineroit peut - etre A lire ſans prẽjugẽ, ce 


r 


a ng nne 2 
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de concourir dans une vente, avec ceux qui 


payeroient moins cher, les articles qui en ſe- 
toient objet: & ce principe eſt fi evident 


quand il s'agit de deux manufactureurs du 


meme village, circonſcrits pour leur vente, 


comme pour leurs achats, dans Venceinte du 
meme pays, & dont l'un reuſicoit à ne payer 
que 3, ce que autre auroit la mal - adreſſe 
de payer toujours 4, qu'il eſt pardonnable (fi 


Jen oe parte, pas plus loin ſes idees). d'admertre 


comme une de ces verites triviales qui ne m- 


le Mirbaniſme des Socidtis, 4133 
celle · ci, appergue dans le ſens le plus ẽtendu, 


ritent pas l' examen. Mais joue que mes 
D e 

e mont rendu fir les opt» 
nme 

8 2 5 eis, 


| Ce ns ſera point ng d'un 2 

qui preſenteroit une diſſerence de 7 I g pour cent 
dans ſes prix, comme une barriere infurmontable 
a la concurrence, que J'examinerai de quelle 
manière cette concurrence paurrait q ttablir; Je 
ſuppoſerai une nation dans la ſixième, ſeptième, 
& huitième hypotheſe, od le ble ſe trouve ports 
A 40 ſhellings, par une ſyite de revolutions dans 
les monnoies, ou par une multiplication de taxes, 
ou par une augmentation de richeſſe; & je 
Foppoſerai & une autre nation conſidẽrt᷑e preſque 
ſans taxes, & mangeant n * ws 
A 26 ou 27 ſhellings le quartier. { 7.280 


Afin de rendre les effets de 1a A 
plus ſenſibles, je ſyppoſerai auſſi que le ſhelling 


contient ęgalement dans les deux Pr 86 grains 
dlargent au meme titre. 
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Acnheniners il ne ſeroit point poſſible d ẽtablir entro 
& à hautre; car ſi ce commerce direct eſt pra- 
ticwalſle, comment celui de concurrence ne la 
current, neft- pas un commerce direct avec 

Ja nation chez laquelle i ot 3b $14 eſt 
dans ce cas un principe sür & Equitable pour 
— . 
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Res les hypotheſes 3 — t 
eonimerce' n'eſt que Yechange d'un beſoin pour 
um autre, do d'une famaifie pour une fantaiſie 
differente, du Pune famaiſie pour un beſoin. | 
Toute idee de . commerce entre deux nations, 
comme entre deux hommes,, entraine celle de 
deux choſes differentes par leur nature ou par 
leur forme, & dont il eſt effentict de dererthiner 
prealablenient les valeurs relatives, Pour ne ply 
e a Vaveugle. 

Maintenunt, fa nation afftz firchargte ur- 
gem, du bien'en Vautres mots, aſſez riche por 


D ene 
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de ble à 40 ſhellings, ma certainement 


aun 
intẽrẽt reel à dẽpouiller de fa petite portion, 
celle qui en à fi peu qu elle eſt obligge de 
donner à 26 ou 27 ce qus Pautee vend 3/f 


car enfin quel ſeroit Veffet iufaillible de cette 


. Ia ſpollatrice, le mẽtal precietx qui my eſt dei 
que trop avili? Q arrivera- t· il done ſi Fung 


e, afſez de bon ſens pour: prbferep | 


tes jouiſfances reclles aux ee chm. 
r. ou keen Fen 


Abede len remis Ses — 


Verablifſement, des ſociẽtẽs, & fe tromper mu- 
tuellement ſi l'on peut, il faudra bien ẽtablit 
une regle commune d'appreciation, auſſi infkl- 


lible dans un pays que dans I'autre: br dany 


le cas ſuppoſe ce ne peut etre Vangent, 'cag 


lune des deux nations n'en- demande point, * 
autre ns veut point en donner, non par reſpect 
pour la balance, mais parce quelle gagneroit 
moins A exporter ſon argent, e qulelle gagners. 
plus à exporter ſes marchandiſes. II faudra 


donc pour Vavantage reſpectif des parties in- 
tẽreſſces, qu · elles cowiennent entre elles que 
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auf le droit ordinaire rẽſervẽ aux deux con- 


tractans, de rangonner leurs compatriotes, ſui- 
vant” les proportions fixes dans les deux pays, 
un peu par le dẽgrt d'eftime accords au com- 
merce, & beaucoup par le degre de concur- 
xence ẽtrangère avec lequel on aura ſu tenir 
le national dans 'Vordre. Et de quoi s' agit-il 
pour qu'il ny ait aueune injuſtice & ſur- tout 
aucune inquiẽtude du nẽgociant d'une nation 2 
celui de Vautre ? De rien autre choſe que de 
ſuivre l' uſage afſez generalement Etabli en Eu- 
rope. Le nẽgociant de Rome, je ſuppoſe, en- 
voyera fon fils chez ſon ami de Londres, & le 
nEgociant de Londres envoyera ſon fils chez ſon 
amide Rome. Or fi le Romain voit quia Londres 
od le blẽ eſt à 40, tel objet qu'il yeut acheter, 
#y vend couramment 80, il verra auſſi-tor, ſans 
avoir. fait un cours d'algꝭ bre, que tel autre ob- 
Jet de ſon pays qu'on lui demande en échange, 
fe vendant couramment 54 à Rome, od le ble eſt 
a 27, it payera exactement, valeur pour valeur, 
au prix du ſanctuaire marchand, —_ ws 
dre wee 8 54 de Rome. 


7 n 
# * + * nd 


Welk me {mble que 1 choſes pourroicut ſub- 
Liter eternellement- ſur ce principe, ſans incon- 
nent & fans alteration de prix dans les deux 
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nations, fila nature, ſoit par caprice, ſoit pour 
rendre les hommes dependans malgre eux les 


uns des autres, & les preparer à fe regarder 
enfin comme freres, n'avoit pas etabli, certaines 


regles inconnues, en conſtquence deſquelles ce 
meme ble qui ne vaudroit que 26 427 ſhel- 
lings, je ſuppoſe, à Rome, & 40 à Londres; ce 


meme ble, dis- je, par- tout en Europe indiſpen- 


ſable à la vie, ſervant par-fout Analement de meſure 
2 la ricompenſe du travail, & par- tout cultivẽ en 


raiſon de la neceſſite ordinaire, eſt cependant : 


quelquefois tres-commun. dans un pays, & tres- 
rare dans un autre. Or il ſemble aſſez indiffe- 
rent qu Vegard de tout autre objet, un n- 
gociant national rangonne un de ſes riches: com- 


patriotes, propriẽtaire de terres, en lui vendant 


—— 2 * 


par exemple 30 &cus Romains une breloque 

Angloiſe qu'il n'a peut- tre payte que 10, (me- 
ſure de juſtice, travail pour travail) c'eſt le fils 
cadet qui vole ſon aine pour ſe dedommager du 


droit de primogeniture, ou fi Fon veut, ce n'eſt 


que le tranſport de quelques cus, d'une mein 
tres · precieuſe par ſa conſommation, dans une 


main trẽs- prẽcieuſe par ſon induſtrie; mais il < 


de la plus grande conſequence pour le Prince, 
que dans un tems de diſette, des gens infatiables, 


fuſſent- ils meme de ſa nation „ne demandent | 


point 4000 grains Cargent pour un 3 


_ 
* 
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de ble, Gus W qu 1 en 2 444 4 
Londres d'oy il Vauroit fait venir, (car c'eſt tou- 
Jours ſur des argumens de cette force, que les aca- 
2 nationaux fondent leurs extorſions dans 
les tems de calamitt); ces 4000 grains argent 
ſont fi Eloignes de 2200 à 2300 grains, prix 
ordinaire fur lequel celui du travail des e 
en ctabli dans mon hypothèſe, que tous les tre- 
ſors du chateau $7; Ange n 'empecherojent pas 
la moitié du peuple de perir d'inanition dans 
un tems de diſette. Heureuſement, c'eſt un 
malheyr qu'il eſt aiſe de prevenir par une des 
. belles operation de firiance qu il ſoit pol. 
giner; car il ne s agit pas moins que 
| Toblicer 8 peuple a payer bien  reeltement 
dans vn mament de diſette, le. ble à raiſon de 
4000 grains d'argent le quartier, prix ſi ſupe- 
rieur aux facultes de ce peuple qu'on veut favo- 
riſer. Cette operation de finance eſt fondee ſur 
r obſervation ſuivante à la Fe des ow les 
plus bornts | 2 3 


Si 1 Angleterre ne e 45 mY que 26 3 
27 thellings le quartier, ſon reveny territorial 
qu'elle appelle 63 millions ſterling, ne ſeroit 
teellement. que de 42 millions, cela ęſt incon- 
teſtable; dans ce cas tout le reſte ſe payeroit a 
Proportion, & certainement il n'y auroit rien 


* rtl 


le Midhaxifave dis \Sotitts, 3g 

de perdy ni de gagné pour qui que us ns 
donc, en renverſant la propaſition, ſi le bl 
Romain eſt parts. à 40 ſhellings le quartier; a 
lieu de 27, e 1 dee Ke es 
portion, ee ee eee r 
cure, le revenu de Etat ecckifialtique qui ar 
| ſeroit maintenant dans ma ſuppoſiion que de 
10 millions ſterling, ſe trouveroit tout dun cauß 
Eleve A 15, fans faire tort à qui que co (bit 
Quand il ne s'agit que de Vaſſoeier à Feſſet le 
plus redoutẽ des taxes Angloi/es, pour augen- 
ter auſſi conſidẽrablement ſa richeſſe, & fe d&- 
livrer en mime tems pour jamais de la orginte 
d'une ſamine, on auroit tort: de fe reſuſr d 
| Venpddient. Largent mangus, dit - o pour 
majenner Ls dahanges d 4s prix 3 tmgis en ge, 
terra ob d'un ſigne, on attire quand om vent? 
'azgent des quatre extrẽmites du monde, on 8 
fait des guint᷑es avec du papier Pourquoi ne 
feroit-on pas avec du papier à Roms tous leg 'beus 
Romains dont on a beſoin pour ſacitites la eir- 
culation de tous les produits, Gee d a,jt 
plus ſagement, dans bypothdſey de 2) à 40% 
que la quantit& de grains d' urgent, nipeſſuires 
r une livre nne 
2 en Bra, a. Name, No., les nigou 
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 ladiſetre; & les nigocians ttrangers qui ſeront i- 


vitit à CONCOURIR pour y remidier, ne pourront 
plus ajouter aux prix du ble qu ils importeront, 
qu'une conſidẽration raiſonnable pour les frais, 
les avances, les riſques, & la qualitẽ du ſervice 
 rendu ? conſideration ſur Fetendue de laquelle il, 
y aura beaucoup plus de difficulte den impoſer 
au Prince & à qui que ce ſoit; du moins juſqux 
un certain point. Joignons à cet avantage celui 
de garantir les pauvres de l'idẽe d exterminer 
n | | 22 3 


- Quanta la ee nkceflaire p pour 1 
à ee papier le meme dẽgrẽ de valeur qu'a celui 
de V Angleterre, Yavoue que je ne crains point 
de ſuppoſer qu on ne mepriſe jamais le papier 
un Prince, que lorſqu on eſt perſuade qu'il le 
mepriſera lui · mme; & ji oſe croire- (dũt- on 
nvaccuſer de n etre pas modeſte) que le public 
eſt trop intiveſſt aux conſequences qui reſultent. 


de mes raiſonnemens, pour que leur abſurdite. 


ou leur juſteſſe ne ſoit pas bientõt demontree ;. 
or dans le cas od mes raiſonnemens ſeroient juſtes, 
je eroia qu il ne ſeroit plus poſſible, meme d'ima- 
iner une cinconſtance od Vinteret d'un Prince 


Tobligett a ſe-dfhonorer : cette grande verite 
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1% Que de meme qu on n—duie-as monnoies 
crrangeres a la quantitẽ & au titre des mictaux- 
dont elles ſont compoltes, pour | ſavoir par 
combien de la monnoie nationale on doit les 
payer ; de meme on reduit- finalement toute 
eſpece de marchandiſes ẽtrangères, i la -quantits 
de travail qu'elle contient ou qu'elle eſt prẽſumẽe 
contenir, pour ſayoir quelle quantite Eval 
national doit y correſpondre : 


27, Quainfi done le travail feul Etat la 
meſure des valeurs, Cc eſt la meſure Keule du 


travail qui peut prelider aux changes & na 
tion A nation: Coat 


* 3 a 5 
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9. Que n nationaux, ou pom ien 
dire, que Vargent eſt à la. vexitẽ lat meſure la 
plus propre du travail entre deux: manufactu- 
riers du meme village, & qu il mν que la 
mauvaiſe conduite ou la cupidins::effrente de 
Yun, qui puiſſe Yemptcher de livrer; fs. mar- 
chandiſes au prix qui donne A Vautre un bene- 
fice dont il ſe contente; mais que dans chaque 
nation le prix commun du travail tant im- 
Perieuſement decide par le prix commun de . 

M 


denree indiſpenſable aux travailleurs, c'eſt, dans 
le fait, le prix commun du ble, qui ſert de 
meſure au prix commun du travail de toutes 
les nations: 


" 4. Qu'il eſt impoſſible qu'une nation veuille 


donner une quantite plus conſiderable, de fon 
propre travail, pour une quantite moindre du 
travail d'une autre, & que c'eſt cependant à ce 
degre Jabſurdite que ſe reduit le prẽtendu awan- 
| tage de la concurrence redoutce : . 


8. Que la libertẽ 8 — les bles, meme 
avec ſes reſtrictions actuelles, ne fait, pour ainſi 
dire, aujourd'hui de toute I'Zurope qu'une ſeule 
famille; qu'il y a toujours dans le total, autant 
de cette denree indiſpenſable qu'il en faut pour 
toute la famille; mais qu'un homme dont la 
folie ſeroit de chercher, de dechiffrer, de re- 
connoitre, au travers de tout ce qui intẽreſſe 


eſſentiellement la ſociẽtẽ, le ſceau d' une bien- 


veuillance univerſelle, dẽterminte à reunir tous 
les hommes par le beſoin & Vinteret, $'il eſt im- 
poſſible de les reunir par des motifs plus epures, 
ne ſcroit pas trop inconſẽquent dans un acces de 
cette folie qui le porteroit a ſoupgonner quelques 
traits de ce ſceau, juſques dans les mauvaiſes ſai- 
ſons, dans les orages, qui affligent ſucceſſivement 
tous les diſtricts, leur font ſentir Vavantage 
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& la nẽceſſitẽ de cette harmonie, & mettent 
bient6t a-peu-pres de niveau, tous les differens 
prix de cette denr&c indiſpenſable dont la culture 
_ exige par- tout à- peu- pres le meme travail, ou 
plutsr dont la quantite repond toujours, fur un 

medium, au travail qu on fait y conlacrer: 
69. Enfin que de- lu reſulte 1 'rmpoſiblics 
qu'il exiſte long tems dans le prix de quoi que 
ce ſo t, une difference capable de rendre aucune 
concurrence redoutable 2 guiconque ne ſera point 
afſez injuſte pour diſirer de changer des grains de 
verre pour des grains d'or, ou en d autres mots, 
pour chercher d placer le produit du travail de 
100 perſonnes comme celui de 1 50, ou pour exiger 
le produit du travail de 150 pour celui du travail 
de 100, 3 
Seats neanmoins qu'il exiſtat aujourdhui 
une nation prẽtendue redoutable par ſa concur- 
rence, & qui ne ſeroit, effectivement, que remar- 
quable par ſa folie, c'e{t-i-dire une nation aſſez 
peu Eclairte pour chercher à maintenir le prix de 
ſon ble au-deffous de celui des autres peuples ; 
je conviens que ſa main-d'ceuvre ſeroit payte 
en conſequence, & qu'ainſi les produits de ſon 
Induſtrie ſe trouveroient à meilleur marchẽ que 
ceux de toute autre nation: mais quel avantage 
. M 2 


764 '  Confidirations fur 

en retireroit-elle dans la concurrence chez I- 
tranger ?-—Quoiqu'elle n'appellit chez elle, 
la ſomme de ſes exportations, qu'un mil- 
lion, je ſuppoſe, parce qu'elle appelleroit 100, 
Ia quantite de ble qui s'appelleroit ailleurs 1 50, 
comment pourroit- elle exiger moins pour ſes 
retours, que les autres pevples, qui par le prix 
de leur ble ſeroient obliges d' appeller quinze 
cent mille livres, ce qu'elle n' appelleroit qu'un 
million? Ce million ne repréſenteroit - il pas 
auſſi reeHement le travail de 75 mille de ſes 
_ ouvriers, (famille compriſe) que sil portoit chez 
elle le nom de 1500 mille livres Son voyage 
d'ailleurs n'eſt pas termine dans Yendroit od 
elle a ports ſes marchandiſes; & il eſt d' autant 
plus nẽceſſaire que ſes retours ſoient Egalement 
le. produit de 75 mille trayailleurs, (famille 
compriſe) tel que celui qu'elle a donne, qu'etant: 
obligee' de porter ces mEmes retours chez elle, 
od tout ſe vend,. dans Vhypotheſe,. 50 pour cent: 
au- deſſous de la valeur qu'il auroit ailleurs, elle 
- auroit perdu en baiſſant la main ſur le prix de 
ſes exportations, tout le fruit qu'elle pouvoit 
 eſperer de ſon voyage. Voila ce qu'on neglige 
_Cobſerver. On ne voit que Vargent dans toutes 
les operations du commerce, au lieu de voir que 
toutes les nations de Europe nen exigent, quielles 
ne peuvent en exiger, & que I Angleterre, elle- 


Pd 
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meme, n'en conſerve, que la ſomme nẽceſſaire 
pour les 5 articles dont j'ai parle en examinant 
ſa balance: Jajouterai par la ſuite quelques 
nouvelles Preuves à celles que Jen ai deja don- 
nes; mais je crois en avoir aſſez dit ici, pour 
conclure que la concurrence n'eſt redoutable qu ' 
homme injuſte, qu'a celui qui veut vendre le 
produit du travail de 100 perſonnes comme celui 
du travail de 150, & à Yhomme auſſi deraiſon- 
nable qui force d'encherir ſes propres marchan- 
diſes de 10 pour cent, refuſeroit. de payer 10 
pour cent plus cher, les marchandiſes de Ietrans. 
ger qu'il demanderoit en ẽchange. Si ce prin», 
cipe, de toute juſtice, eſt encore mẽconnu en, 
Europe, à titre d' Americain je m'enorgueullis de 
ce qu'il ne Veſt pas en Amerique., 


Reflexions ſur une Lettre de Philadelphic in- 
 primte dans les Aa publics de PF Angle- 


_ terre, 


U ntgociant de Philedelhi propoſe à ſeg 
anciens correſpondans de la Jamaigue (voyez 
Morning Chronicle and London Advertiſer, 24, 
June 1785) de leur porter tous les 5 
qu ils voudront, au prix courant de Philadelphie, 
en y Youtant les frais & Ia commiſſion q "ulage, 
FT M þ 
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Pour ne Jaiffer aucun Equivoque fur les effets 
de fa propoſition, il cite les douves, & fait un 
calcul ſuivant lequel il - ne pouvoit les livrer à 
la Famaique au- deſſous de £12: 19: 1 Z * mil- 
155 argent du pays; il zpoute, ö 


Suivant ce calcul il parolt que les douves 
& reyiendront beaucoup plus cher à la Jamaigue 
« quavant la guerre; cela eſt vrai, elles re- 
* viendront plus cher: la raiſon eſt qu'elles ont 
« encheri a Pbiladelphie de Pres de 100 pour 
« cent, & par conſequent le prix du rum A la 
« Famaique doit monter dans la meme propor- 
e tion; car il ſeroit deraiſomable de demander 
& les denrees de la Jamaigue aux anciens prix, 
« quand les marchandiſes de Philadelphie ont 
* augments {i conſidẽrablement.“ 


p: 8, termes e "oP 3 this calcu- 
« lation it appears that ſtaves would come con- 
* ſiderably higher than they uſed to be in 
% Jamaica before the war; it is true, they are 
e ſo, but it is owing to their being riſen at 
cc Philagelphia nearly 100 per cent. Of courſe 
e Jamaica prices muſt be in proportion ; for it 
&« would be unreaſonable to expect goods of 
% Jamaica at the old prices, when thoſe of 

4s America have advanced ſo conſiderabl farts 
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© Je ferai quelques e bree for cette Pro- 
pum # > 


1. T' Amiricain de Philadelpbie a a le bon has 
de ſentir que la guerre doit encherir les denrẽes 
des colonies, dans une juſte proportion avec 
Pau gmentation generale des prix de tout ce 
qu'on y porte. En Europe au contraire, non- 
fevlement on a aucune idee de cette chaine 
univerſelle; mais on y eſt fi perſuade, fi con- 
vaincu, que les colonies ne furent erẽtes & 
rexiſtent que pour le bon plaifir & l'intẽret 
de leurs metropoles, qu'on n ẽpargne rien de 
ce qu'on peut imaginer pour avilir le prix de 
leurs produits dans la mre-contree '(mother- 
country) qui les recoit, afin que cette bonne 
mere puiſſe les vendre à meilleur marché 2 
 Petranger ; mais 6 meres-contrees ! vos colons 
ſont auſſi vos enfans, & les Etrangers ne ſont 
que vos frères. Il faut convenir cependant que 
les caffes, les indigo, les cotons de la Famaigque, 
de la Grenade, de la Guadeloupe, de St. Domingue, 
&c. ne ſont pas plus les denrees territoriales de 
I' Angleterre & de la France, que le ble & les au- 
tres productions de ces deux royaumes ; & que le 
raiſonnement qu'on fait A Vegard des colonies, 
eſt, comme dit Montagne, tout duns pitce avec 


celui qui ẽtablit que plus le prix du ble eſt vi 


plus le commerce de concurrence eſt brillant 5 þ 
la nature n'avoit pas toujours ſourdement combatty 


avec quelque avantage, les reveries de la ſptculation 
2 cet tgard, 2 quel point de miszre P agricn/ture ne 
e 047 eee devs: tem ev. partias ts 
_ 


real * guerre a — — dans les de Uhla 
Po V Amirique, les effets qu'elle produit par-tout 
2 „ e tout. 


35. Laugmentation de pode de 100 pour 
cent, aſſignee aux douves, ne decide point de 
augmentation generale des autres marchandiſes 
Amtricaines ; le prix. exceſſif momentane d'un 
article n annonce qu'une demande extraordinaire 
dans cette partie & Limpoſſibilitẽ actuelle d'y 
rẽpondre; le niveau {i neceſſaire dans tous — 
prix, ſe rẽtablit naturellement, auſſi-tõt que le 
medium de la demande eſt connu & a dẽcidẽ 
de la quantite des bras nceſſaires pour la four- 
nir: mais il n'eſt pas douteux que le total des 
marchandiſes Amtricames a du encherir beau- | 
coup plus qu' ailleurs, parce que leurs depenſes 
pendant la guerre ont Ete relativement beau- 
coup plus conſiderables qu'ailleurs, eu ẽgard au 
diſcredit- inſeparable de 1 ẽquivoque de leur 
fituation, | Mais la difference de leurs prix 


le Mechaniſm des Soucis. 165 
communs, à ceux de IV Europe, ẽtoit ſi grande, 
(on le verra bientot) qu'ils peuvent les aug- 
menter aſſez pour payer Vinteret de leur * 


ben, approrher dos prix; Aer, 


. hen Ftats-Uniz ant maintenant une na- 
. &trangere pour la Jamaigue, qui appartient 
a I Angleterre ; & cette conſideration ne les rend 
point aſſez injuſtes pour chercher à rejetter le 
fardeau de leurs taxes ſur les Jamaicains ; ils ne 
font que les y aſſocier nominalement, fi Von, 
peut fe ſeryir de cette expreſſion, {ans que ni 
les uns ni les autres en Eprouvent. d'inconve- 
nient. 43 | 14 


2 a Its ont les veritables idees d'un commerce 
Equitable, fonds ſur la continuation des rapports. 
antirieurs ; principe dont je ne fais que tire 
les conſequences par rapport aux dettes natio- 
nales, & qui ſuffit pour detruire tout ce que 


ce phantõme a de plus hideux. 


*. Ils ne prẽtendent point comme en Europa 
que l'augmentation de leurs prix nationaux, 
puiſſe affecter en rien leur exportation; mais 
ils ont vu quꝰ ẽtant obliges de vendre plus cher, 


jls en . tres - RE w_— i 


* 


9 


' 
- 
i 
| 
| 
1 
1 
1 
| 
| 
| 
| 
| 


auf plus cher ce qu'ils demandoĩent en re. 
70. Ils n ont pas le moindre doute ſur ce qui 
paroit ignorẽ en Europe, ſavoir, que le bẽnẽ fice 
un voyage doit ſe trouver ſur le prix des 
retours dans le 9 on aol gy doit ſe 
terminer. ; 


o, Ct dans Ia e & Felibeuntan | 
— ces differens points que conſiſte le petit 
ſeeret | au moyen duquel la nature a juſqu'iei 
comble peu à peu, & par lequel l' Americain 
propoſe, ſans y ſonger, de combler plus vite 
toutes ces petites ornières de taxes dont le nom 


meme nieffrayeroit plus, fi la fagon dont elles 


ſont conſiderees, impoſtes, & ſur- tout peręues, 
ne prolongeoit & niaugmentoit pas le mal reel 
& momentane 1 en . _ ese dee 


9 II eſt aſſez ſingulier que ce ſoit * com- 
merce de I Am#rique, qui apprenne à Vagricul- 
ture de I Europe, la niceſſite & la juftice d'une 
augmentation de prix dans les produits de la 
terre, en proportion, dit Vhonnete Am#ricain de 
Pbiladelphie, de celle qui ſe trouve dans le prix 
des produits de l'induſtrie. 17 ſeroit diraiſon- 
yable, dit - il, de demander les denries de Ig 
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Jamaique Aux 'ANCIENS. PRIX, quand let mar- 
chandiſes de Philadelphie ont encheri fi confide+. 
rablement: Non, diſent les manufacturiers de 
Europe, puiſque les taxes encheriſſent nos 
© marchandiſes de 10 pour cent, il faut nẽceſ- 
« ſairement que les prix du ble, du ſucre, de 
« pindigo, &c. diminuent dans la meme pro- 
< portion, afin de pouvoir ſoutenir le commerce 
de concurrence chez l'ẽtranger. i la na- 
ture Wavoit pas toujours ſourdement combatin 
avec quelque avantage, les reveries de la ſt» 
culation à cet egard, à quel point de mir 
I agriculture ne ſeroit-elle pas reduite. dans. e 
nn du monde? | 5 


4 


Le tableau ſuivant peut a avoir . uelitsx 
elle eſt independante de l exactitude preciſe des 


faits ſur leſquels il eſt trace ; on peut au beſoin 
ouvrir ou ſerrer le n, 


Avant la Ae guerre, le prix commun 
du ble, Etoit en , Amirique, d' environ 20 ſhel- 


lings ſterling le quartier, (voyez Pour. Arith, 
de M. Arthur 7 dung). 


Si une population de 9 millions Gabin 
. en h donne un revenu ter⸗ 
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ritorial de 60 millions ſterling, leur ble tant N 
d habitans laborieux, en Amgrigue, oh le ble 
eſt à 20 ſhellimgs ſterling le quartier, doit don- 
ner au moins un revenu territorial de 10 mil- 
lions "ſterling; je dis au moins, 19. parce que 
la terre eſt plus neuve & produit autant avec 
moins de culture, & 20. parce que la partie 
de la population employee à Pagriculture en 
Angleterre, ne forme que le tiers du total de 
la population, & qu'il y a probablement 
beaucoup plus des deux tiers de la population 
des Etars-Unis, employee à la culture de leurs 
terres. On peut donc prẽſumer que leur revenu 
territorial eſt de plus de 20 millions, au, lieu 
des dix que Jai ẽtablis; mais ces dix de plus, 
ne font que rẽpondre au montant de l'induſtrie 
tant nationale qu ẽtrangꝭre qui doit en faire la 
balance & ſupporter les taxes: ainſi ſous quel- 
que point de vue qu'on conſidère ma theſe, 


Joutes les erreurs ſont A leur eVanage. = 


En bornant leur revenu ie a 10 > 
ſions, | leur ble étant à 20 ſhellings le quartier, 
qu'on juge de combien de taxes ils pourroient 
ſe charger, avant que les prix de leur ble. & 


e e ee, 
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faſtent au nivean de ceux de I'Earope, cornipris 
A {oo Seger nn 


Qu'c on juge aun de la prezendue aecellits as 
leur banqueroute, dont quelques petits eſprits 
ont ſavourẽ ſi delicieuſement l' ide, & dont ils 
ont peut - Etre eux-memes craint d etre obliges 
de ſouiller les I pages des faſtes oo 
leur exiſhence politique. 


: 


La Ai guerre les a, dit - on, als, 
d'un million ſterling d' intẽrèt annuel. Une 
taxe de 10 pour cent ſur tous les objets, o- 
pour mieux dire, ſur le total des produits 
de Vinduſtrie tant nationale qu' ẽtrangère, con- 
ſemmes dans le pays, auroit- elle d' autre effet que 
d'en augmenter le prix d environ autant, & les 
cultivateurs du ble & des autres productions de 
h terre aurojent-ils beſoin d'un autre expedient 
pour payer la taxe, /ans qu'il leur en coltdt rien, 
& ſans que perſonne Fat liſe, ¶ pourvu qu ils aug- 
mentaſſent d autant le prix du travail de la culture 
que de porter en meme tems leur ble & leurs 
autres produCtions territoriales, de 10 à 11 ou 12. 
de 20 à 22 ou 24. C'eſt le cas de ma pre- 
mière hypothꝭſe, avec cette difference, que les 2x 
millions d'intẽrẽt dans Vhypotheſe,. reprẽſentent 
des grands chemins, des ports, des canaux, des 
 Ceoles publiques, & que le million d' intẽrẽt des 
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1 . reprẽſentera l erablifſemnent de leur 


independance.—Ce monument eſt, ce me ſemble, 
trop precieux pour ſonger a le detruire par le 
tembourſement dont on les conſeille de s occuper. 


Ils ont fait des fautes; ils en feront encore: 
Us ne ſavent à quoi ſe fixer; ils ne le ſauront 
encore de quelque tems, de long - tems meme, fi 
Yon veut.— Quel eſt I'Etat en Europe qui pour- 
roit leur reprocher une fauſſe dẽmarche dont il 
ne leur Rig 05 exemple dans quelque Periode 
de ſon hiſtoire ? Mais avec leur principe ſur Vex- 
portation, principe de toute juſtice & de toute 
Evidence, ils ont deja vu que ce prix force de 22 
ou de 24, au lieu de 20, n'affefte que Vinterieur 
de leur pays, & que ſi leurs productions expor= 
tees pour leur procurer les objets de leur conſom- 
mation qui leur manquent, continuent à leur 
rapporter la meme quantitẽ d' objets 4 conſom- 
mer qu'elles leur proc uroĩent avant la guerre, les 
prix inte rieurs que a faction des taxes aura 
donnẽs A leurs productions, repondra exacte- 
ment A ceux que les mEmes taxes Jouteront 
E Egalement aux 11 importẽs. 5 | 


RNeduits au papier monnoie par a n6ceſſits, 
; feront-ils long-tems à s appercevoir que le er- 
dit ſeul manque à ce papier pour qu'il ſoit ẽgal 
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d Vargent, & en tienne lieu à perpẽtuitẽ, ils 
en ont la ſage fantaiſie, — ſi cette meſure devient 
le ſeul frein qu' ils puiſſent oppoſer à la cupi- 
dite de ceux qui negocieront avec eux? 
| . 

Seront- ils long- tems à g'appercevoir que le 
crẽdit ſuivra de bien pres la demonſtration de 
la ſolidite des engagemens publics, fondee fur 
I'evidence de Vinutilite d'une baſſeſſe & d'une 
friponnerie? my 222 


Seront - ils long - tems a s' appercevoir que 
toute la richeſſe actuelle d'un Etat, ſa richeſſe 
reelle, ne conſiſte que dans la ſomme de ſon 
travail actuel; que toute ſa richeſſe poſſible ne 
conſiſte que dans la ſomme de ſon travail pof- 
ſible ; que la plus grande richeſſe n'eft que la 
plus grande ſomme de travail; que fi cette 
pillule du travail eſt amere, Vor & l'argent 
dont on la couvre, ne ſont comme les dignités, 
la renommte, Veſtime, que differentes eſpeces 
de poudres qui en ſauvent Vamertume 2 ceux 
qui n'en_connoifſent pas le prix, qui ne ſayent 
pas combien le travail eſt neceſſaire pour ſup- 
porter journellement ſans ennui, & quelquefois 
ſans regret; le miſerable fardeau de la vie; & 
qu'enfin le papier accrẽdit peut à cet ẽgard 
ſupplẽer à Vor & l'argent, mais qu'il eſt des 


provent ſupplier av en? 
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ns, ; 8 principes Americains ſur rexportation, 


& actif, obligeoit ceux qui la dirigent, eu &gard 
à des difficultis inſurmontables a Part &d la na- 


Be il ſeroit impoſſible de foutenir chez Ve- 


milliers de eirconſtances ot oy ni Yor md 


n en A eee qu'ils ne 


font genes ſur aucune partie de leur legiſlation, 
par ces maximes abſurdes qui ne peuvent etre 
juſtifices que par les circonſtances qui y donnerent 
lieu, par ces reglemens tyranniques qui ne 
doivent leur fuccts qu'à l'ignorance générale 
de leurs contemporains, par ce cahos de- regle- 


mens contradictoires, devenus tous ſucceſſive- 
ment nẽceſſaires, auſſi- tot que le rn edt 
2 arrachẽ uy la * 


baus 920 point de vue on peut conſiderer les 
. Premiums & autres encouragemens d'Expor- 
R tation. 


nous conduiſent A Vexamen de la doctrine des | 
9 

Si le defaut Fotjets . d'exercer avan · 
Cs Vinduſtrie d'un peuple nombreux 


ture, de Vappliquer à d'autres objets, fur leſ- 


tranger 
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tranger, la concutretice d'un autre peuple, c Ceſt- 


Ada. dire d'offrir comme lui une quantitẽ donne 


de travail d'une eſpece, pour une quantite &gale 
d'un travail different, il n'eſt pas douteux quien 
pareil cas, un, Premium aſſure pour ſoutenir la 
concurrence, de la nation plus favoriſce par 
art & par la nature, ſeroit de toutes les inſti- 
tutions la plus judicieuſe & la plus humaine; 
ce ſeroit une eſpèce de taxe indirecte en faveur 

de Vindigence laborieuſe ; une taxe bien plus 
| admirable que beaucoup d'autres qui deſtinẽes 
au ſoulagement de la misère, Vaugmentent ſou- 
vent, en reprimant les efforts de Vinduſtriez en 
aſſurant meme une reſſource à la faincantiſe, & 
quelquefois un pis- aller à la debauche. On 
repreſentoit un Prince vraiment digne du | 
tröne od il eſt aſſis, qu'une manufacture dans 
laquelle il occupoit 8 à goo ouvriers, lui coũ- 
toit annuellement 4 ou 5 mille Ecus de plus 
qu elle ne lui rapportoit. Comment, dit le Prince, 
il ne m'en colite que 5 mille &cus pour nourrir 
mille pauvres, & les faire travailler! c't un 
grand -march?. Le plus ſouple de tous les 
Miniſtres ne pouvoit repliquer à une pareille 
reponſe, qu'en propotant des moyens auſſi sürs, 
& capables en mEme tems de remplir à moin- 
dres frais, les deux plus grandes vues qu un 

N 
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| aw auf nie: 


par ce moyen devenus moins chers qu'ils ne le 
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Prince puiſſe avoir, detruire la imendicits, * 
ereer, you ainſi dire le travail. 


II eft ſans dotite mae circonſtances qut 
peuvent Egalement juſtifier les premiums d' ex- 
portation, par exemple: le ble qu'on veut ex- 
porter, eſt indiſpenſable à la vie; il conſtitue 
le tiers, quelquefois la moitiẽ, du revenu d'une 
nation; il eſt eſſentiel qu'il n'y en ait jamais 
afſez pour avilir fon prix, parce que cet avi- 
liſſement decourageroit le cultivateur; cepen- 
dant il eſt avantageux qu'il y en ait fur ux 
mẽdium, un peu plus qu'il ne faudroit pour lut 
aſſurer le prix moyen qu'il doit avoir pour que 
Er unt foient en ttat d acheter er que les, autres 
ont beſoin de vendre il ne s agit donc que 
F examiner, fi le prix moyen auquel il doit fe 
ſoutenir pour balancer la ſomme d' induſtrie 
qu'il doit reprẽſenter dans la nation, n'eſt _ ; 


a nt Par vi effet dequelque ebnen epos. 
ter d'autres articles des produits territoriaux qui 


ſerojerit' fans cette prohibition, obligent den- 
cherir les autres pour Elever le total au niveau 
de celui * F 
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boy. Par un effet de quelques autres premiums. 
denportation, accordẽs à diferentes branches 
de Vinduſtrie nationale, qui non- ſeulement ſont 
devenues par ce moyen beaucoup plus cheres 
dans la nation, mais encore ont enchéri toutes 
les, titres" en: lore Enlevant: les.” bea-qui"k 


euſſent multiplic les produits: 


35 Tc un effi de quelques prohibitions ou 
reſtrictions Equiyalentes, qui facilitent au ma- 
nufacturier national, le moyen de vendre le pro- 
duit de ſes manufactures, 10 pour cent plus cher 
qu'il ne le feroit ſi des droits raiſonnables im- 
poſes ſur Vinduſtrie etrangère, laiſſoient ample- 
ment A la nationale, les avantages qui lui ſont 
dis, & ne lui enlevoient que le 8 inique 
de rangonner ceux qui la nourriſſent: 


Je Par un effet des corporations, qui juſte- 
ment apptecites, ne ſont quiautant de ligues 
particulières contre le public, qu'ils depouillent 
du bEnefice de la concurrence nationale, apres 
lui avoir enlevé tous les avantages de la con- 
currence ẽtrangère, qui eũt bientdt ẽté ſuivie 


de la nationale, infiniment BY e que 
autre, | | 


-$'i1 feliltoit te rede hit que Foo 
de ces quatre cauſes, ou pour mieus dire, toutes 
N 2 : 
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enſemble, ont denature le prix de tout. dune ” 
nation, il me ſemble qu'il ſeroit digne de la 
fageſſe des adminiſtrateurs, d' examiner Egale- 
ment, ſi la ſuppreſſion des premiums, prohibi- 
tions, reſtrictions, & autres imaginations des 
differentes cupidites, pour ſe choquer reſpective- 
ment, ou pour balancer leurs injuſtices reſpec- 
tives, ne ſuffiroit pas pour atteindre le ſeul but 
qu'il ſoit raiſonnable de ſe propoſer, celui de 
maintenir aur moindres frais poſibles, le” plus 
juſte tquilibre entre l agriculture & Vinduftrie 
nationale, en aſſurant 2 June comme 2 I autre, 
aux moindres frais poſſiblei, tous les avantages 
gu'elles ont droit d'attendre de l 'agriculture & de 
Findufrie des autres Peuples, | 


Mais ſi Ton &toit circonſcrit par les erreurs 
de even ſicles, il faudroit bien accorder 
dans la plus grande extenſion, le premium ſol- 
licitè pour l'article le plus eſſentiel, ſe borner 
pour le moment à en refuſer de nouveaux L 
I'egard de tous les autres, veiller Vinſtant fa- 
vorable pour le retabliſſement de l'ordre natu- 
rel, & Vayancer peut- etre en. convaincant tous 
les eſprits que le plus n&ceſſaire de tous les 
premiums evit été inutile gil n'eũt ẽtẽ precede 
de prohibitions, de reſtrictions, de corporations, 
© &c. dont le but eſt viliblement injuſte, & Peffer 


Je Michaniſme des Savittis., iy 
nuifible & tout autre qu à ceur qui les ſollicitent, 


& qu enfin un premium accorde dans la cir- 


conſtance la plus capable de juſtifier une pareille 


meſure, n'eſt pas comme beaucoup de gens 


Vavoient imagine juſqu'a.ce jour, un moyen 


nẽceſſaire pour ſoutenir ailleurs la concurrence 


ẽtrangère, mais un foible dedommagement de 
la concurrence ẽtrangère dont on eſt privẽ 3 


tant d autres ẽgards dans la nation, 


22 des differentes tier de Taxation Ar wn 


Prix nationals. 


J E crois avoir prouvẽ qu'il e eſt indiffẽrent pour 


Yagriculture & pour Vinduſtrie, que les prix - 


augmentent ou diminuent, pourvu qu'ils con- 
ſervent leurs proportions entre eux : il n'eſt pas 
moins indifferent au meme &gard, que Vaug- 
mentation ſoit provenue des taxes, du mono- 
pole, ou d'un accroiſſement de richeſſe, ni que 
la diminution ſoit produite par Vextirpation du 
monopole, ou par le triomphe de la contrebande: 
pendant que la balance ſubſiſtera dans les prix, 
perſonne ne ſera leſe, quelques clameurs qui 
puiſſent ſe faire entendre ; c'eſt un point à Vevis 
fence duquel il n'eſt pas poſſible de ſe refuſer, 


Fourquoi ſe refuſer A la conſequence qui 8 
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taxes en elles mẽmes, de Vimpoſlibilice qu'elles 
Produiſent dans Vetat de qui que ce ſoit, au- 
dela d'une ſenſation momentane, quand elles 
ſont judicieuſement ẽtablies, & du peu de fon- 
dement des craintes ou de Veſperance qu'elles 


puiſſent j _ en a une erat 
tionale! | 3 


Cependant comme le meilleur uſage des 
choſes creees, parolt etre Iattion de graces la 
plus digne du Createur, il n 1 4 perſonne qui 
ne doive s attriſter de voir le prix de tout, 
augmenter inutilement, puiſque cette augmen- 
tation oblige de prodiguer en pieces q or & 
d argent. une quantits coniderable de ces m6- 
taux precieux , qui ſergicnt infiniment plus 
agrẽables en vaiſſelle, & meme, ep. petites ſta- 
tues portatives, deſtinees aux adorations ſecrettes | 
de ceux qui ne rougiroient encore que publi- 
quement de cette eſpece didolatrie., Je vou- ' 
drois done examiner ce qu'il y a de naturel 
dans les prix, ce qu'il y a de nẽceſſaire, & ce 
qu'il y a de farce; afin de connoitre ce qu il 
ſeroit poſſible de ſauver fi Von v vouloit ſe reduire 
au prix nẽceſſaire. 


Dans le premier periode des ſocietes, od yon 
ne connut de beſoins d Etat, que le ſervice per: 


te Michanifme des Sevitts. 183 

Ganel: dans Voccaſion, le prix commun des 
objets dont la propriẽtẽ circuloit, ſe decida ſur 
la quantite d' argent qui exiſtoit alors dans la 
nation: c'eſt-la ce qu on peut vraiment appeller 
le prix naturel. Dans le periode actuel od 
Yargent eſt ſubſtituẽ au ſervice. perſonnel & le 
reprõſente; dans le periode actuel od chaque 
repreſentation d'un ſervice extraordinaire, laiſſe, 
pour ainſi dire, A tout, une eſpece de ſceau qui 
ſans augmenter les valeurs reelles ni relatives, 
augmente cependant les valeurs nominales; dang 
le perigde actuel on chaque nation a toute Vindufe | 
trie neceſſaire pour ſe procurer le numeraire dont 

elle a beſoin pour cette ſurcharge, .c'eſt le prix 
que Fete ſurcharge donne aux differens objets, 
qui regle & attire la quantitẽ Cargens qui doit 
y correſpondre, & ce prix qu'on peut appeller 
nẽceſſaite, eſt ſouvent Evidemment forge ; je dis 

£videmment, parce que dans I'stat de correſ- 
pondance univerſelle, ou fi Von veut, d heureuſe 
dependance od tous les Etats de I Europe ſont 
aujourd'hui les uns des autres, lorſqu' on voi 
dans un pays, les memes objets, de la meme 
qualitẽ, faits avec la meme perfection de tra, 
vail, 15 pour cent plus chers qu 'ailleurs, com- 
ment douter qu'une partie de cette difference, 
de ce prix yiſiblement force, provient des taxes, 
dc Vautre du monopole ? Mais quelle partie 


284 — ur 
et due au monopole, & MG partie aur 
taxes? Cꝰeſt peut- etre ce qu'il n'eſt pas auſſi 
facile de decouvrir, 15. parce que celle qui 
provient du monopole, depend uniquement de 
la moderation du monopoleur, & qual ne man- 

que jamais den accuſer les taxes; & 20. parce 
que celle qui provient rẽeilement des taxes, 
depend non· ſeulement de la taxe elle - meme, 
mais encore de la facon de I'stablir, & de Veffet 
quielte doit produire dans les eſprits de la na- 
tion qui la ſupporte : telle taxe qui ne fera qu'à 
1a longue, & meme une mediocre ſenſation, 
dans les prix en France, en occaſionnera tout 
d'un coup une conſiderable en Angleterre ; Je 


dirai ci-apres les raiſons que: J al de le 755 
g donner. l 


Je wis auſii peu en état diapprofondir ces 
| Cifffrentes queſtions, que toutes celles ſur leſ- 
quelles j'ai hafarde juſqu ici mes idees ; je con- 
tinuerai cependant avec la liberté que m inſpire 
la puretẽ de mes intentions, & la defiance qui 
ſuit la conviction de mon peu de capacité. 
Jappliquerai d' abord à I Angleterre, & enſuite 


2 la France, les reflexions que m'avoient ſug- 
gerees quelques centaines d*hypotheſes dont je 
II er eb TRraaiquy 


* . 
* 3 
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Politique de NI. | Young, & Vouvrage de M. 
Necker, qui ne meſt tombẽ W _— mains _ 
an ee 5 


1 50 commeneerai par ung obſervation gi 
nie ſur les nan 2 | 
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| De 1 'T Oer & tout Adminitrateur 4. Finance | 
_ dans ] 'Htabliſſement des T, axes, _ 


” - 
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C. ſeroit une hypocriſie ridicule & ſans fri 
dans un ſiecle aſſez indulgent pour n Vexiger for 
quoi que ce ſoit, qu'un peu de derence, que de 
Propoſer une taxe comme un moyen d'encourager 
à la vertu, ou dieloigner du vice; ce n'eſt pas du 
moins dans un pays od la loi condamne un contre - 
bandier en laine à avoir le poing coupe, ni dans 
un autre, od. elle condamne un contrebandier en 
ſel à des annes de galeres, qu'on pourroit affi- 
cher les angoiſſes de coeur qu'il en coũteroit 
pour defendre ſous peine de mort Yuſage des 
liqueurs ſpiritueuſes, fi Von vouloit empecher 
Vivreſſe ;' Von' eſptte” au contraire, ou plutot 
on eſt sur que la douceur du poiſon couvrira 
Vamertume de la taxe, & fa diſproportion aye 
13a valeur reelle de Vobjet tax6; dailleurs I eſt 


70 ce n'eſt point a - fols 
rin re 


533 plus, 3 
Hoire, un homme qui veut s enivrer, & que ce 
weſt point quelques ſols de moins, qui deter- 
mineront à $'enivrer, un homme qui n'a dl autre 
motif en buvant que celui de fe procurer un 
honnete plaiſir ou de. fatisfaire un vrai be- 
ſoin. Lobjet de tout adminiſtrateur qui Eta- 
dlit une taxe, eſt toujours de ſe procerer la 
forme I laquelle il Va Eyaluce ; fi la taxe ſert 
quelque autre propos, ce ſecond propos lui- 
meme n'eſt conſidẽrẽ qu en raiton de la perſpec· 
tive qu il prefente de bonnifier quelque autre 
tam reputce moins conſiderable qu'elle ne de- 
vrait l etre. En effet un adminiſtrateur de 
finances weſt point un prẽfet des mœurs; Etat 
2 beſoin dune ſomme quelconque, cela ſuffit; 
I faut la trouver; voyons donc e 
les eſpeces de taxations, qui rendent Vope 
tion moins coviteuſe,, les premitres — 
1 
ae. 


32 d'une en | 
Onzitme  Hypothife, 


E. 1779, les taxes montoient en Auglelerrę, 
je ſuppoſe, 2 10 millions; je ſuppoſerai auſſi quo 
ce füt le dixieme du produit general tant de la 
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terre que de Vinduſtric ; la dixième partie de 1a 

yaleur totale de ces produits Etoit done due 
aux taxes, ou fi: Yon yeut, neceſlitee' par les 
taxes; les 40 ſhellings que je ſuppoſerai &gale- 
ment pour faciliter mes operations,” comme yay - 
leur moyenne du quartier de bl, devoient dona 
etre conſiderẽs comme une eſpẽce de prix ut · 
ceſſaire, ou neceſſits par les taxes, & 36 ſhel 
lings comme le prix naturel ou acquis par 1a 
ſeule augmentation naturelle de la richeſſe na- 
tionale. Mais pour que ces 36 ſhellings fuſſent le 
prix naturel, il eũt fallu que les taxes euſſent Etc 
diviſces de manière que chaque article neut ts 
prẽciſernent ſurcharge-que d'un -neuvitme'de ſa 
valeur; c eſt- a· dire que chaque poſſeſſeur d'une 
propriets quelconque de 9, Vedt-' uniquement 
chargẽe d'un neuyierhe de plus, en conſ6quence 
d'une capitation generale qu'on ſuppoſerdit ta - 
blie avec la plus grande ęquitẽ : on voit effec- 
tivement que dans ce cas, le proprictaire d'un | 
quartier de ble, qui Vauroit en conſequence- de | 
la taxe ports de 36 a 40, n'auroit fait aucun 


tort au chapelier qui lui auroit vendu 40 gui- 
nees les 40 chapeaux qu il lui vendoit 36 avant 


la capitation ; on voit ẽgalement qu'il n' auroit 
point et 16ſec en donnant 10 au laboureur qu'il 
avoit precedemment pay avec 9 & qu enfin ſi 
27 millions ſterling avoient ſuf a ls circul: 


precidente, 3 millions de plus une fois trouves, 
Etoient tout ce qu'il falloit pour aſſurer A jamais 
le paiement annuel de ces 10 millions. de taxes, 
ſans que perſonne eiit ſouffert qu'au moment du 
premier debourſe. Il ne manque à ce ſyſteme 
que la praticabilite; il n'eſt point ẽtabli en 
Angleterre, 36 ſhellings ny ſont donc point le 
prix naturel du ble; i] y doit certainement plus 
de 4 ſhellings aux taxes, ſi ſon ens, "7 


ings: 


»Olfrrans dn aue G to Hiteme 3 Is 
capitation”Etoit praticable, “il n'ẽtoit pas de 
tous les fyſtemes le plus abſurde quoique le 
plus commode pour les adminiſtrateurs , $'ll 
n toit pas de tous les ſyſtemes celui dans lequel 
i eſt le plus ẽyidemment impaſſible &'cviter 
annuellement des millions d'iniquites, on pour- 
xoit actuellement #tablir en Angleterre une nou- 
velle taxe annuelle de 10 millions, & la payer 
& jamais ſans alterer lᷣẽtat de qui que ce ſoit, 
pourvu qu'on trouvat prt᷑alablement, une fois 
pour toutes, deux millions 600 mille livres ſter- 
ling, & que le prix moyen du ble $'tlevat de 
40 ſhellings a 43: 4: & tout le reſte à pro- 
portion; cela me paroit d'une ẽvidence qui 
m'arrache le ton affirmatif: or immẽdiate- 
ment apres que cette operation ſeroit conſom- 
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mie, le . de la taxe ſeroit Eridemment 
| In dira-t-on, le prix du ble ne ah 
point ainſi I volontẽ. Non, ſans doute; car 
s'il $'flevoit à volontẽ, il baiſſeroit de mEme, & 
paſſeroit alternativement, four les deus jours, 
d'un ſhelling à 80, & de 80 ſhellings 7 un; 
puiſqu'il ſuffiroit pour cette operation devenue 
indiſpenſable, qu'il s ẽtablit dans toutes les pro- 
vinces de I Ang/eterre autant de corporations 
Cagriculture qu'il y err a d'induſtrie: je crois 
meme qu'on examineroit alors $1F eſt bien vraĩ 
qu'il foit avantageux à Vagriculture que le 
commerce exporte plus de marchandiſes qu'il 
n'en importe, (les 5 articles d' argent exceptes) ; 
queſtion très- importante à laquelle je ne vois 
pas qu'on ait encore ſonge, & qu'un inſtant 
de reflexion dẽcideroit, fi mes principes ſont 
juſtes. ; 70 3 DOD ATTN 

Effets de la Taxation des Terres. 
Toos tes impots, dit - on, retombent finalement 
fur la terre; la terre oft la vraie fource, Punique 


Source de la richeſſes il oy taxer la Me 3. Ja 
ſource, | 


es en e ee, 
ranger, & qu à la longue tout s arrange tou<' 


FI , 4 n 


jours; le moins mal que le ſyſtème de taxation 
puiſſe le permettre. Voici probablement com- 
ment les choſes s arrangeroiĩent dans le ſyſtẽme 
de la taxation des terres, sil Etoit maintenant 
queſtion d'une nouyelle taxe annuelle de 10 mil- 
lions ſur 1a terre, le revenu territorial toujours 
ſuppoſe a 60 millions, & le ble à 40 . 


Douzitme Hypothtfe: 


th: Nee que tout ce'qu'on va lire, non nl 
ment ſur Phyporhtſe actuelle, mais ſur celles qui 
ſfxivront, oft fonds ſur te printipe, que du mo- 
ment od tout le monde paie la taxe, perſonne 
ne la paie; que ſont produit n' en parvient pas 
moins au creancier de l Etat, & quꝰ ainſi cha- 
un eſt intereſſè à porter le plus t6t poſſible, 
les affaires à ce point. $i Jon 1 jamais vn 
dun les pris, autune rtoolution aulſi ſubite, 
auſſi. forte, & conſtante, que celle que je vais 
ſuppoſer, reſt qu'il n' jamais et queſtion d ta- 
Blr tout d un coup, 10 millions de taxes ; Peffet 
que peut produire.un million ſur un revenu tel 
Jus celui de I' Angleterre, eſt fi graduel, fi peu 


- confiderable, zu il eff toujours inſenſible. . Ae! 
viens à mon hypothiſe. ) 


II nharche de Vinduſtrie eſt toujours ferme, 
ton guide ne la trompe jamais; une tate de 
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2 mellings fur un chapeau, en aura bientst 
diminuẽ la qualité ou augmenté le prix d'au- 
tant; rien de plus juſte. Mais Vagriculture a 
qu'une reſſource; elle ne peut alt᷑rer Ia qualits 
des denr6es,” & elle eſt toujours timide quand 
A $'agit d'en augmenter le prix. Arccotdony 
cependant que ſa première tentative ſera d en- 
chẽtir hardiment ſes dentees dans une propor- 
tion qui lui rende le montant de la taxe ſup- 
poſe de 10 millions; ſon ble montera donc de 


40 ſhellings 2 46: 8: ainſi du teſte; & ſor? - 


revenu, au lieu d'ttre de 60 millions, ſera de 50;/ 


mais obligte d'en donner 10 pour la taxe, it 
fie lui en ae 60. 


Obſervons maintenant que lorſqu'on parle des 
operations de ragriculture en conſẽquence des 
taxes, on entend le proprictaire des terres, à 
qui l'on croit enlever rẽellement les 10 millions 
de la taxe, comme on depoville. une brebis de 
ſa toiſon, mais qui de ſon cõtẽ, ſans avoir une 
idee bien claire de ce qu'il doit faire, ſent 
machinalement qu'il eſt fonde à defendre cette 
toiſon, c'eſt-A- dire à enchẽrir les produits de ſa 
terre, ſans leſquels le manufacturier, ni le Mi- 
niſtre de finance, ne peuvent ſubſiſter, & I les 
encherir juſqu'au point od il ne payera pas un ſol 
de plus que le Miniſtre de finance & le manu- 
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| facturier z ene port whe . 
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bice, 


Or ce Feape wire n Avoit des 8 — ray 


fon revenu;. ou pour mieux dire, du revenu de 
fa terre, qu environ 20 millions; ceſt A-peu- | 
pres. ce qui reſulte des releves de M. Arthur 
Toung: on verra ci- apres que plus ou moins 
ne feroient que changer les proportions du i 
partage, ſans influer ni ſur 1 application du prin- 
cipe, ni ſur les conſequences 2. les 40 millions 
de plus ſont abſorbes, ſavoir, 20 millions pour 
les ſalaires des cultivateurs, & 20 millions pour 
les charges attachẽes à la propricte, dixmes, pro- 
fits de fermier, &c. II faut donc, 


o Jie 


- Que la notion. du propriétaire fol ads q 
30 millions, fi Von veut qu'il ſoit ſeul taxe; ce 
qui laiſſera à chacune des trois parties interefſces 
dans le revenu territorial, ſes 20 millions . h 6 
comme avant la taxe; 


8 zun 


Que chacune de ces parties, tante 1355 
ment de (3,333,333! 648: & miſe en ẽtat 


de payer Par ONE tant du prix des 


- denres, 


3 * 
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depres que des ſalaires, ſoit rẽduite a 0 * 
millions primitifs, apres avoir paye la taxes) 


On voit que Yun eſt ẽgal a Vautre; mais ce qui 
n'eſt point ẽgal, e 'eſt que Vinduftrie qui payoit 
ſes ouvriefs avec 20 millions lorſque le ble ſe 


vendoit 40 ſhellings; ne peut les payer depuis 18 


que le ble eſt monte à 46: 8: quien y ajouitant 


3,333,333 6: 8: addition qui partagte fur le LN 
total de ſes produits, ci-devant de 60 millions, : 


porte chaque partie de 203 C151 11, iii; & quel- 2 
ques fractions. Or il ne reſte à chacune des par- 
ties intẽreſſces dans I agriculture, que 20 millions, 


apres avoir payt᷑ la taxe,=Ceux qui ſont per- 


ſuades que les taxes doivent diminuer le revenu 


de ceux qui les paient; trouvent ſans doute que 


Pagriculture eſt fort heureuſe de s'ttre ſoulaget 
aüſſi habilement pat la rubrique du rencheriſſe- 
ment de ſes denrees,; des deux tiers d'un fardeau 
auſſi tertible; mais cependant sil ẽtoit poſſible 
de le rendre nul pour tout le monde, par un 
nouveau coup de vigueur, par une nouvelle 
augmentation du prix des denrtes, je ne vois 
pas qui for raioanable de Of e j 


1 


Ou Him! 
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Etoir i , Pagriculture devoit ſupporter 8 
| 0 yy 
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e 
te moe abcefics, ſi le taxateur na cherchẽ qua 
ſe procurer le montant de la taxe avec le moins 
Wi embarras poſſible; ſe repoſant d ailleurs du ſoin 
de rendre juſtice à four, ſur Ia nature qui ny 
manque jamais, & qui n'emploie pour une 
operation auſſi compliquee, que le ſunple reſ- 
fort de cette cupiditẽ particulière dont elle a 
cuiraſſe &-arme chaque individu ; comme elle 
H'emploje pour ẽtablir la ſymetrie la plus exacte 
dans cet admirable édifice que nous appellons 
- Fuchs, que la preſſion reciproque de cette mul- 
titude d' architectes a e, &s du. 
r eee eee 
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Suppoſons donc que Fagriculture ſagement 
Aleterminte à ne laiſſer envahir aucune portion 
de ſon logement, ou machinalement conduite & 
Ja juſtice par la _cupidite, ẽlève courageuſement 
ſon ble de 40 ſhellings à go, & le Teſte de ſes 
'  .roduits à proportion; ſon revenu general mon- 
dunn de 60 millions à 7% chacuns des trois parties 


1 dee, din bh. bag 
hutroſiies dans ce revenu, ſera dane de 25 w- 


lions, mais ſera röduite I £2.1,666,666 3 131 43 
apres le paiement de la taxe . 8 


Linduſtrie forcẽe aui par le tad 
des produits territoriaux, de payer A ſes artiſans, 
25 millions au lieu de 20 qu elle leur payojt 2 
le principe, diviſera les 5 millions d'aug; 
ſor les 66 millions d' ancienne valeur de ſes pro- 
duits; chaque portion ci- devant de 20 miſtions, 
ſe trouvera donc au moyen de addition, porthe 
5 a £213666,666 : 13: 4i—qui formen eralrement 
la Balanre da la mme Jomme reſtte dans Jes mains 
de charune der trois branches de Pagrieiire, 
- ther aber; pays! la taxe. 


Dans de ſyſteme de la taxation des terres, une 
e Gas millions far un reyenu de 
60, ſoit qu'elle tombe uniquement ſur de pro- 
Nrictaire, ſoit qu elle ſoit partagee entre le pro- 
prictaire, le fermier, le cultivateur, & les autres 
| Intereſſts, exige done une augmentation ge 25 
Pour cent dans le prix des produits * 
N peur que P agrienttore 1 ne ſoit pas ſacrifite ; 2 Ti . 
Auſtrie; mais obſervons qu' immẽdiatement apr 

que la -reaQtion ſera conſommte de T7 
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nul, oeiive le prix du travail la WR . 
dans l' une comme dans e ene 


de celui de 18 Oy 


25 kunnen fe Sams. 


Gs ſyſteme fut imagins pour Soner & en- 


courager Vagriculture ; c'eſt dans ſes mains, 
dit-on,. c'eſt A cette vraie ſource de la richeſſe, 
qu'il faut la puiſer; c'eſt la terre qui paie tout 
definitivement, c'eſt ſur ſon net produit, qu'il 


 faut afſeoir Ia taxe. Je ferai-quelques rõflexions 


ſur un ſujet qui me parott d'autant plus im- 


portant que l'un des diſcours les plus ſages & 


les plus profondement reflechis qui aient ẽte 
-prononces dans la Chambre Haute, ſembleroit 
inſinuer Vexp&dient d'une n du far- 
deau antẽrieur de I agriculture. 


| Lagriculture eſt Ik ſource ds Is vie, a 
n'eſt point la ſource de cette nicheſſe qu on 


appelle argent 3 c'eſt de L'argent qu'il it faut 


pour les taxes; il ne vient d argent A Yagri- 
culture que par les mains de Vinduftrie : c'eſt 
A cette ſource « que Vargent doit etre ; pujſe. 


1 D Alleurs comment ſait-· on que Pargent qu'on 
© enleve à Tagriculteur, n'eſt pas neceſſaire au 
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1 e de Pagriculture? Ou commeñ̃t n ob- 
ſerve- t- on pas que tout l' argent qui n'eſt pas 
employe par Fagriculteur au profit de Vagri- 
culture, reviendra nẽceſſairement 4 Vinduſtrie, 
ſoit par la conformation directe de Vagriculteur, 
ſoit par la conſommation qu'il aura occaſionne 


de la part de celui a qui il aura prete' la um. 
| ane ce 4 1 n' aura * en b 


„Omen 1 que le nn d'une 
terre qui lui donne, je ſuppoſe, 800 liv. ſter- 
ling, & à. qui Von- en prend 200 pour la taxe, 
ne doit pas 300 liv. ſur les 600 qui lui reſtent? 
Or ces 300 liv. ſuffiſent A la vyerite pour ſon 
entretien; mais ces 200 qu'on lui arrache an- 
nuellement, repandus annuellement ſur fa terre, 
en euſſent certainement dans bien peu d'annees, 
portẽ le revenu de 800 à 1000. On commet 
donc une injuſtice en taxant un homme qui 
n'a que 500, comme s'il en -avoit 800; on 
reſtreint Pagriculture à 800, quand elle pourroit 
lever à 1000; on prive Vinduſtrie de la reac- 
tion de ce benefice ; on detruit le germe d'une 
population, & conſẽquemment d'une conſom- 
mation plus conſiderable; & Yon enlꝭve d'avance 
2 Etat, le montant des taxes, que cet aceroiſſe- 
ment de Population & de een, uz 


pſt procure, . 


oz 


| On peut dire & la verhé en France, quien 
: taxant les contrats d' emprunt, on a remädit 


| à une partie de ces inconveniens z- mais ce n'eſt 
| q un obſtacle de plus, qu'on a oppoſe au 
| dae agriculture; celuj quien peetans d Vagricul> 
W _ haur, Joint à la crainte de ne pas retirer ſon 


q urgent au moment du beſoin, la certitude de 
5 | Payer les vingtiemes Etablis. ſur Vinterer des 
gl ſommes pretees, les prete au nẽgociant qui 
outre Jexactitude de payer au terme convenu, 
r/h6ſite jamais & payer Vinteret Guſage, fang 
didugion d'aucun yiagrieme,. 


. auf. en Alus, 8 
toute la Grana - Bretagne, cette taxe (qui n'eſt, 
©. ginf- que quelques autres, qu'une capitation 
elle ſous un nom moins choquant pour des 
preilles AngJoj/er) ne monte qu d la ſomme den- 
Firon deux millions, ſur 13 à 14; mais on ne 
peut en conclure autre choſe, ſi- non qu'elle ne 
peut avoir qu une partie proportionnee des in- 
corivEniens dont j'ai parle ; inconyeniens dont 
i eſt impoſſible de Vaffranchir ; on peut qouter 
| qu elle eſt enempte de quelques autres qui 
| aftligent encore le malheurevs cultivateur en 
\ , France, mais peut- on s'applaudir en Angleterre 
te ce quelle poſe ſur un ptincipe invariable, 

lorſque ce principe eſt injuſte dans ſeg oonſſ- 


te Anu div ,x 3% 


chaque augmentation neceffaire, les injuſtices 
qui en ſont la ſuite ?—On inſinue cependant Fer- 
pedient d'augmenter cette taxe, pour allẽger le 
ſardeau imaginaire de l' induſtrie & autres pre- 
zendent qu'elle eft derenue propricts publique ; ils 
ſuppoſent que toutes les-yentes & acquiſitions de 
terre qui fe ſont faites depuis 1740, fe ſont 
faires ſur co principe dabnegation du capital 
dont la terre paie Finteret par la taxe z ils com» 
cluent fans. doute que la volonté de ceux qui 

n'ont pas jugs X propos de vendre, 6toit im- 
plictrement renferm6e dans Facte de ceux qui 
ont vendu, car ils propofent de faire racheter 

la taxe par tous les proprictaires acturla, pour 
ftrembsurſer une partie de la dette nationale; 
comme ft le lendemain du rachat, I' Etat n aurdit 
pas le droit de Vetablir de nouveau, sil ſe pri- 
ſentoit un nouveau beſoin, & qu'il 17 ett Pas 
e ee n ſatisfaire. 


Dans on Irene de ab ow de diferddit 
qui fers toujours la faute du Miniftre quand 
le Prince & le peuple connoltront leurs intérete, 
n FAdminiſtration embarraſſie n'heſite: point à 
s'adreſſer au proprictaire de la terre, dont les 
faeukẽs ſort toujours apparentes & la bourſe tau- 
jours 6uyerty malgrẽ lui, l Adminiſtration oft fans 
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"Heats joiäe par la neceſſite ; mais IDE 14 
_criſe pourquoi le yexer? On a beſoin, dit. on, du 


e  .  Confdtrations ur 


montant de la taxe ;—rien à objecter au beſoin 3 


Dont ce qu'il faut, eſt le moins qu'il ſoit polible 


de donner, COMME LE PLUS QU'IL sor AvANTA- 
GEUX DE PRENDRE, Mais ce tout ne doit Etre 
pay par chacun qu' en proportion de ſes fa- 
cultẽs: or vous ignorez auſſi reellement les fa- 
cultes de vos proprietaires de terre, que celles 
de vos negocians ; & vos nigocians ant bien ſu 
vous convaincre qu ils ne devoient ttre taxis que 
par leur conſommation, ſeul indice de leurs ri- 
cheſſes, ou du moins de la partie de leurs ri- 
cheſſes qu'ils ne conſacrent pas à l' augmenta- 
tion de la richeſſe du commerce. —LAuEN- 
TATION. DE LA RICHESSE DE LA TERRE EST - 
III E MOINS ESSENTIELLE ET MOINS. arts 
* 1 Erar? Y Rl EH OY 
Exarinons e 4 corabien les nan 
impoſces fur differentes parties de la conſom- 
mation, doivent augmenter le prix des denrees, 
pour que Vagrigulture ne ſoit pas plus letze 
que Vinduſtrie. 8'il rẽſultoit de cet 
que des ſautes anterieures prelentent de grands 
. obſtacles à execution de ce qui ſeroit le plus 
Equitable, fans Etre plus deſavantageux ſous 


een 255 * vue; Vinconvenient de ges obſ⸗ 


Ie Mihaniſme des $ wits, pou. 
cles ſeroit probablement jugs peu de choſg 
en comparaiſon du fardea gion croyoit tranſe 
mettre @ la poſterite. Et ce ne ſeroit pas en 
Angleterre qu'une grande yerite genẽralement 
reconnue ſeroit long · tems ſans fruit; ce f 
ſeroit pas en Angleterre, qu elle TY long- 
tems 0 etre e en ee, 


5 Hﬀets ms Ta axation qui ne 3 * fur les 
_ Ohjets de la R ag en en d an. 
tres mots, fur le Ling: Fe 


L EFFET immẽdiat ae i taxation 5 objet 
eſt d'en augmenter le prix, au moins de tout 
le montant de la taxe; rien de plus Julie; maiy 
c'eſt en meme tems une conſideration qu'il ne 
faut pas ſeparer de celle que, j'ai deja preſentse, 
ſur l'objet bien poſitif de toute eſpẽce de taxa- 


tion, ſavoir, de /e procurer la ſomme quelcongug. 
a e on a tualut le produit « 4 la taxe. 


Maintenapt pour apprecier le ſylteme de taxay 
tion que j examine, il faut Vetablir dans toute 


ſa gloire, c eſt-a-dire comme tous les Miniſtres 
de finance en Europe, pretendent le deſirer x 
comme tous les * publics de I Angleterrey 


46 eee A HORN chu 


L 
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 Rbnidins, Anglicans, Pyeſbyreriens fur-tour; be 


10 millions, dont j'ai parle dans les troig der- 


— parte, — —— m 
tend, prerendent, & prtemderone que cels eft f 
Helle, & fi juſte; comme tous les predicateves, 


dEbitent journellement dans les cerdes qu fla 


honorent de Nurs reffexions moitis chretiennes, 
moitiẽ politiques, & le debitexoient dans la 
chaire de miſericorde, files: Miniſtres de finance 


biene le loifir t entendre leurs ſermons, &c; 
Fe ' fppoſerai donc que Ia taxe nouvelle de 


articles, füt repartie fi charitablement & 


I babnement, quiif en combir 5 millions fur be 


Pröprietalre de terre, & 5 millions fur le 
proprictaire c argent. Je commenceray par le 

us effentiel, FIN > certainement uy 
fu tk repre, 


Des n e ene en 
torial Rien de plus, tote depenſe- payee, 


que le tiers du produit reel de fa terre; & ce 


fiers n' eſt que de 20 millions dans Vhypo- 
theſe. —Ces 20 millions trouvant dans les maing 
de Tinduſtrie, la portion qui en formoit ordi- 
nairement la balance, enchtric de 5 million 
par la raxe; il eft vinlble qu'il a 25 pour cent 


die moins quill 3 


ee. ferq-til ? 


. 
Cinguime de 0 anciennes jouiſſanees ꝭꝰ Mais 
Pinduſtrie ſeroit privte de la vente de ce ein- 
guieme ; le einquiẽme de ſes artiſans dans cetta 
r les grandes 
chemins, & objet de la taxation ne ſeroit point 
rempli Pannte ſuivante, à moins que Vexportae 
tion ne ſuppledat au defant de confommation 
intẽrieure, a ſeuls gui faſſe Seuriv a Fuat; & 
qu on ne remplact le difiit de la taxe ſur cetit 
conſommation interieure, par une autre ſur 1a 
conſommation __ * . nn . 
ee 


Suppoſons que Vindufice . en \ effec 1 
Fetranger, ce cinquième de marchandiſes nay 
tionales que les facultes du capitaliſte territorial 
ne lui permettent plus de conſommer, & que 
induſtrie eſt cependant obligte de vendre poug 
ſe rembourſer de Yayance qu'elle a faite de la 
taxe, 8& ſe prẽparer à la nouvelle ayance dont 
le Gouvernement aura beſoin.— Mais ſi c toit 
à ce moyen que I. Angleterre deyxoit une partie 
de Paccroifſement de ſon exportation, il me ſem- 
ble que ſon induſtrie en eũt retire moins d'avany | 
rage que d'une vente interieure, meme ſous lin 
CER | ER 


| 
| 


_ £04  Confidirations fur ' 
que ſujet de sen plaindre, & que le reſte de 1g 
nation ne pourroit pas s en applaudir.— Les draw- 
bacts (ou remiſes des droits) accordes ſur les 
bbjets taxes qu on exporte, prouvent qu en An- 
gleterre on e ras rn, A cet ex- 


Fan, 


Le ms ee a le pen 
& &expatrier pour chercher quelque pays on 


Von ſe contente de precher contre le luxe ſans 


chercher à ie detruire? Non, il ne Va pas pris, 


A ene le prendra pas; il tient à ſa terre par 


toutes les racines des plantes dont i l'a charge, 


Ode fera-t-il donc? C'eſt A ee 
Ts * ner ade confeiller, 


Si r Rüminittrateur le taĩt ou ane parce 


1 90 9 a0 1 eſt yeille par I' Oppoſition, il perdra ẽgale- 


ment fa popularitẽ; & le capitaliſte territorial 


livre à lui- meme, augmentera le prix des pro- 


duits de ſa terre, dans la meme proportion que 
la taxe a augmentẽ celui des 86-45 de Pine 


| ee qu le concernent, 


Mais les 20 millions de revenu du .capitaliſte 


Lhd ſont -compoſes, comme je Vai dit, 


fes memes' parties qui compoſent les 40 qu'il 


pft oblige d' abandonner pour les frais de culture 


- be Michenifwe 4 Soils, © > iy >» 


& e > PRINT à la a il na 
peut donc les porter à 25 millions ſans'encherie 
cb un douꝛième le total des 60 du revenu terri- 
torial; ce qui portera le blẽ des la premiere 
operation de 40 ſhellings' à 43: 4: Voila dene 
8 , pour cent, d augmentarion ſur le prix des 
Genrses Sur quoi il faut obſerver qu on n aug 
mentera point le prix du travail des aftifans ni 
des cultivateurs, car n ma laub que le _— 22 
gh: Ia Vinfernal de ce divin JANE de ta- 
Ce n'eſt pas tot. 1 


| Que fera le capitaliſte, ou | pour micux x dire, | 
le proprictaire d argent qui na pas la reſ- 
fource d'augmenter . le prix de ſa monnoie,. 
commg le propriẽtaire de terre augmente le 
prix de fon. ble, & qui eſt au contraire in- 

var! iablement borne à ſon revenu, pendant que 

la taxe des 5 autres millions, que P humanitẽ dw 
taxateur avoit dirigee ſur lui, a encheri de 25 
pour cent, les objets de luxe qu'il ſe permet- 
toit? II les laiſſera, il faudra bien qu'il les 
laiſſe dans les mains de Tinduſtrie, & Ai ſe | 
rejette ſur ceux qui ne ſont point taxes ;- c'elt - 
une reſſouroe, comme c'eſt une demarche de 
force —Le produit de la taxe , ſera done d uns 
moitie. au-deſſous du beſoin ; —il faudra donc une 
| ſeconde taxe qui ſupplée au deficit de la pre- 
mière.— Tarex toujours le luxe, & crient e 


$56 ps: - 
DE PERS . e ie /tt 
mais, car ie pain oft diia de 8 5 pour ceut plus 
char gu il «4toit, & les propridtaires de terre u'ont 
encore rien diminuẽ de leur tuxe; ils yout tomours 
ax cargſſe pendant que les porte faiu vout 4 pi. 
Les enthauſiaſtes ne voient jamais au-dela, & 
beux qui ne le ſont pas ne voient pas encore 
aſe loin, car ils ne font encore parvenus qua 
dine qu il canuient af Gouvernement que le pris 
faulen des deuries rende plus facils le paiement 
des impoſitions. Cependant sil convient au Con- 
vernement, que le prix des denrees ſe ſoutienne 
= rendre plus facile le paiement des taxes, 
eſt donc de n#ceffire abſalue pour It Gouberne- 
ment, que le prix des denrtes augmente, lorf- 
qu'il n'y a viſiblement aucun autre moyen pour 
que fe paiement des taxes /oif paſible. Ainf 
Je n'a A r pondre qu aux enthouſiaftes, & ſoit 
. 8 


ine le 5 renten millions de a axe char 
| table, n'avoient pu etre payẽs ſans une aug- 
mentation de 8 f pour cent ſur le total des 
1 porter le ble de 40 

ge, à 43 & 4:1 faudra donc Vencherir 
encore d autant; / faudra bien le porter de 43 
4 A 46 & 8: pour que la taxe ſoit payte 
in nuvir recours @ li kranker. Alots gout 


ws 
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4 "ru baldact, & folds anne Is <api- 
taliſte territorial & celui de Vinduſttze 3 mai 
ome oz xa fart gur le luxe, combien de tems 
faudra-t-il pour que le penple, le travailleur 
obtienne juſtice? II hui faudra peut-e e d 
tmeutes pour Vobtenir. | Suppoloys cepeadent 
que la ꝓremière la lui procure complete, c'ct- 
FEE travail A 
16 3 pour cent, comme la taxe apres toutes is 
tt᷑actions neceſſaires a augments celui des pro- 
duits de ce meme travail: dans ce cas, an lieu des 
20 millions donnẽs precedemment à chacuse des 
deux claſſes de travailleurs, cultivateurs & arti- 
'- Fans, on leur donnera donc 4255333,333 13 
X 4 Mais commentenleverez-yous aw capits- 
ite territorial (3, 333,333: 23 5 & 44 de la po- 
tion gu il ctoit oblige d avoir libre pour que la tau 
fut payce par ſa conſommation, ſans qu il ench6- 
rifle encore ſa denree dans une proportion qui lut 
rende la ſomme nouvelle qu'il eſt oblige de don- 
ner? Et il n'enchẽriſſoit pas ſes denrtes, ac 


audroit - il pas une nouvelle taze pour ſubvenir aa 
| dificit que Vaugmentatian du prix des gournees u 
travailleur auroit occaſionn dans la confoingie- 
lion de celui qui Vemploie?—Le capitaliſte ent- 
torial augmentera donc encore le prix de fes 
2 
, 16s dar pramiara, ne g 


/ 
5 
” 


he 


EY — fab 


3 nouvelle n&ceſſite Paige le p | 
du travail en'conſtquence ?- Oui, ſans doute'; _ 
E une nouvelle ẽmeute de la part du peuple 
Feroit juſtice; fi Von ne prenoit enfin le parti 

dobſerver que /z claſſe des travailleurs ayart 

evant la taxe le tiers durevenu general, elle forme 

2 cet tgard un troifitme interit tgal 2 la moitit 
des deux autres: or la taxe ayant exigẽ une 
augmentation de 16 4 pour mettre les deux 
Premiers à couvert de ſes effets, il faut ẽgale- 
went en faveur du troifitme interet, une troĩ- 
ſieme augmentation de 8 1, qui portant enfin 
à 25 pour cent de plus, le prix du travail 
comme celui de ſes produits, tant ſuf la terre 
que dahs_Vinduſtrie, laiſſera exactement X cha- 
eun des trois interets ſous la denomination de 
25, les memes jouiſſances qu'il avoit ſous celle 
DEW prin que ls ticks fit immpoſee; 2 | 
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Relativenitiit 4 Teffer des tates for le prix + 
des denrees, il n'y a donc pas la moindre dif- 
ference entre le fyſteme de la taxation du luxe = 
& celui de la taxation des terres ; 50 ſhellings, 
dans  Vhypothiſe des 10 millions à impoſer, 
ſeroient ẽgalement dans Vu un comme dans Vautre | 
ſyſteme, le prix n#teſſaire du ble; car fi jamals 
prix fut n&ceſſaire; Ceſt lorſqu'il ne peut Etre 
meinde fans ruiner is 8 territorial, & 

mim 
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e Miehanifme des Soclitts. 26g; 
mime ſans manquer 4 Pabjet unique & indifpen- 
fable de la taxation, à moins de recourir A une 
des deux reſſources ſuivantes, ö 


ö Ou bien | 

, D'exporter a l'etranger ce qu'on auroit 1. | 
folie de croire que la nation n'eſt 2 en frat 
de conſommer: 8 

n "Os n | 

De voler le peuple ſur le Prix de ſon travail, vil- 
avoit la complaiſance de s 7 ſoumetire par recon- 
noiſſance de ce qu on n'auroit taxe que le luxe. 4 


Je terminerai cet article par une rflexion 5 
peut en produire beaucoup d autres. 


Las taxation du luxe; qui ne fait bientöt, comme 
on vient de le voir, aucun tort à ceux qui furent 
avant la taxe en ẽtat de le payer, leur eff tres- 
avantageuſe ſous un autre point de vue; elle 
met totalement hors de la concurrence du peu- 
ple, beaucoup d' objets qu'il s accorderoit quel 
quefois au grand benefice de la taxe, & qui 
d'ailleurs furent probablement faits pour le pau- 
vre comme pour le riche, mais qui par la ru- 
brique de la taxation miſericordieuſe, ſe trouvent 
uniquement reſerves à l'opulence.— —Eſt-ce- . 7 
Vintention du taxateur miſericordieux 2—1 me 
ſemble que ce ne devroit pas tre celle du taua- 
feur intelligent. N 
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3 Tune ande fans 3 . | 
«| | les Objets de la Conſommation Is Plus gin. 
if rale. 


Ab lieu . taxer les W de qui on ne 
peut, fans s expoſer viſiblement 3 commettre 
i des millions d'injuſtices, exiger autre choſe qu'un 
| ſervice perſonnel. lorſqu'il eſt nẽceſſaire & paſ- 
ſible; au lieu de taxer les terres dont on ne 
doit attendre que la nourriture & des produc- 
tions brutes à qui l' induſtrie peut donner un ou 
cent degres de valeur; au lieu de taxer ce 
monſtre fantaſtique, appellẽ luxe, qui fait vivre 
6 ſubſtantiellement les uns, & ſi agreablement 
les autres, taxez uniquement & fans prẽdilec- 
tion tous ceux des produits. de Vinduſtrie tant 
nationale qu'etrangere qui ſont de la conſom- 
mation la plus générale; alors, ce me ſemble, 
vous pourrea vous flatter de taxer la richeſſe à 
fa ſource, & fans inconvenient pour qui que 
ce ſoit, puiſque vous la taxez dans les mains 
de celui que la plus ſtricte juſtice autoriſe d 
tirer un bẽnẽſice de toutes les avances qu'il fait 
aux n ? | 


| Aink * la dare de 10 millions, quoique 
alfectce A certaines parties de I. induſtrie, nen 


ds if o 
AJ 


eldve pas moins le total, de 60 à 70; ſur quoi 
la moindre reflexion ſuffit pour ſentir la neceſlice- 
des memes reactions dont j'ai parle dans le 
ſyſteme precedent, mais avec cette difference 
que la conſommation generale ayant Ete- taxee; 
les deux capitaliſtes ne peuvent, dne le four 
de I'impoſition, s abuſer ſur la nęceſſitẽ d' aug- 
menter le ſalaire des 'travailleuts en conf - 

quence. Or Vinteret des deux capitaliſtes n 


pu, comme dans le ſyſteme precedent, etre 


conſerye dans fa premiꝭre intẽgritẽ, que par une 


augmentation de 60 A 70, de 164 pour cent, 


& l' intérèt des travailleurs eſt comme nous 
avons vu egal à la moitiẽ des deux autres dans 
je revenu général; il faudra donc pour ton- 


ſerver Vancien Equilibre, une nouvelle augmen- 


tation de 84, apres laquelle le prix du travail 
augmentẽ de 25 pour cent, comme celui de ſes 


laiſſera auſſi les deux claſſes de travailleurs au 

meme point od elles Etoient avant la taxe; cha- 

eune d'elle avoit alors 20 millions de hs tha 
eune d'elle aura 25 de 75. 


Alors auſſi je crois que le Miniſtre de * 
le plus inquiet ſur ſes operations, le plus jaloux 
de n'ẽtablir que des taxes productives, ne pours 


nn un ſeul article de la conſommation, 


P 2 


le Michanyme des Series. $r+ 


41 ede , 


qui pat ſouffrir par cet arrangement; it ſerolt 

trop Evident que chacun auroit dſormais la 
meme faculte de conſommer, fabriquer, ou 
epargner, ſous la denomination de 25, tout ce 


qu'il avoit prẽcẽdemment conſomme, fabrique, 


m—_— Rn Ed. , 


8 auſſt ron verroit que le- FA de ces 
taxes qu'on appelle productives, n'eſt pas du 3 
Fhabileté du raxateur, mais à celle des taxcs 
qui n' ont pas manque de ſe faire juſtice d autant 


que le taxateur auroit dũ craindre Ferre in- 


nw! 


Alors auſt en verroit, avec la plus 3 
indifference, que ce ne ſeroit pas d'un douzitme, 
que les prix de tout auroient augmentẽ, comme 
dans le ſuperbe ſyſteme d'une capitation #rab/ie- 


par la juſtice divine, mais de 25 pour cent, ni 
plus ni moins que dans le ſyſteme de la taxation 


des terres, ni plus ni moins que dans le ſyſteme: 
de la taxation du luxe; qu'ainſi donc le ble 
comme tout le reſte devroit un cinquieme de 
fa valeur nominale à la taxe, & que 50 ſhel- 


lings ſeroient devenus le prix moyen du ble, fon 


prix n#ceſaire, mais non pas plus néceſſaire 
dans cette taxation ſans miſericorde, que dans 
Ja taxation rſericordicuſe de la conſommation 


* 


le Micbaniſine des Socittis. 213 
des riches ; ce qui mèrite d' etre obſerve par 
tout le monde, & ce qu'on ne ſauroit trop 
rẽpẽter, parce qu' alors ni declamateurs, ni hy-: 
pocrites, ni gens de bonne foi, ni manufactu: 
riers, ni fermiers, ni propriẽtaites, ne pour- 
roient plus ſe tromper, ou tromper le peuple, 
ſur le prix des journees du travailleur, il ſeroit 
trop viſible que ce prix devroit augmenter avec 
les taxes, & que cette . e ne zee 
à qui your ce foit. | 4s 


Alon auſk * verroit que veſt, avec ela. hes 
juſte raiſon qu'on a dit que toutes les taxes 
portoient finalement ſur la terre; mais il fau- 
droit bien voir ẽgalement, que J'ai des raiſons 


aſlez ſortes pour pretendre que quand les taxes 


| eee e elles OI: 15 
Tien | e 


Le capitaliſt d'argent, dira-t-on, le preteux 
ſera le ſeu] vexẽ ; il perdra le cinquième de ſes 
| jouiſſances, il payera 1 5, les Wers N ayoit 
. precedemment pour 12. „ 


Je me bornerai & trois rẽponſes A cet &gard. 


10, Toute rubrique de fnance gui reduit Pin- 
 Ferit duns dette nationale de 5-2 4, wenkve-t-elle 


pat aui Fuidemment- au preteur, le cinquieme 4 
1 c 
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ſos. jantſſances, que fi la nation avis alive 


10 millions ſterling de plus, à payer annuellemens, 
camme. dans t'bypothtſe. actuelle . —Il ny a donc 


d autre difference entre les deux cas, ſi-non la 
Jjuſtice & la neceflite viſibles de hun, & je crois 

qu on peut dire, Vinjuſtice & e N ” 
OO Ru? Wi kit 


20. . 5 e 
an tous les cas, derive eſſentiellement de la 
nature de ſon capital; qu'elle eſt attachee à toute 
pugmentation des prix, foit- que cette augmen- 
tation provienne d'un accroiffement de richeſſe, 
ſoit qu'elle proyienne des taxes; & que d'ail- 
leurs en pretant à J Etat avec la certitude que 
1 Etat ne pouvoit lui payer Vinterer de fa erẽ̃ance 
que par le moyen des taxes, il geſt d'avance 
n A tout effet inſeparable de la taxation. 


81 ron excepte une capitation qu on ſup- 
poſeroit etablie par la Juſtice divine, & qui 
dans 1 hypothèſe actuelle n'enleveroit au preteur 
qu'un douzième de ſes jouiſſances, quel eſt le 
ſyſteme qui dans le cas ſuppoſe de dix millions 
de nouvelles taxes i &tablir maintenant en Augle- 
terre, ne lui enleveroit pas un cinquizme de ſes 
youiGances .. Qn. va voir que la taxation com- 
deut pounrois. bien lui etre mains favorable! 


t * 
* - 


v Mithanifme n d. as. 
mais combien il doit redouter, dans tous les 
cas, la taxation indirecte du e 1 80 

e ee | | 


Efeu dee Frag conpythy; 


L. ſyſtẽme de taxation qu on peut e " 
neral, 104 compoſẽ des quatre differentes eſpeces 
de taxes dont je viens de parler: 15. quelques eſ⸗ | 
peces de capitations ſons un nom ou ſous un autre, 
25. une taxe ſur les terres, 3. quelques impòts 

fur la conſommation des riches, & 4*. enfin, 
les libertẽs qu'on ſe permet ſur Ia conſommation 
des pauvres; car la force de la raiſon entraine 
meme au travers des prejugẽs; les prẽjugẽs ne 
font jamais que retarder la marche de la nature 
par- tout od la hamiere a commence i $'introduire; 
il feroit plus aiſe d' ẽtouffer la verite dans ſon 
principe, que d' echapper totalement 2 ſes effets. 


Nul pays n'eſt exempt des injuſtices inſẽpa · 
rables des deux premières parties du ſyſteme 
de taxation compoſee, quelles que puiſſent etre 
à cet &gard, V'6quite du legiſlateur, & la dou» 
ceur dans le mode de la perception; nul pays 
n'eſt exempt des injuſtices qui rẽſultent du prẽ- 
jugs ſur la taxation du luxe, qui forme fa troi- 
ſizme partie; mais Fenſemble ne 2 pas 
par- tout les memes effecs ſur les prix. 


| 
| 
| 
U 
| 
| 
i 
| 
| 
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En France, depuis le commencement du ſdele 
Oar au moment od M. Turgot fut charge. du 
departement des finances, on avoit toujours, 
fans aucun ſyſteme fixe, ſans autre regle que le 
beſoin immędiat d'argerit, & la facilite d'en 
trouver A un intẽrẽt quelconque au moyen d'un 
egit burſal, tax6 ſucceſſivement tout ce qui 


toit prẽſentẽ ſous la main ou a reſpri du 


Controleur- General en place, terres, charges, 
argent, perſonnes ; Tun parce qu'il Etoit in- 


quſtrieux, Pautre quoiqu'il n eũt pas d induſtrie 


& afin qu'il en acquit, diſoit-on; j celyj-ci faber 
qu'il avoit des qualités, ceJui-Ia parce qu'il n'en 


avoit pas; cet autre pour la conſommation qu'il 


faiſoit, cet autre encore pour celle A laquelle 


on le condamnoit, ( expidient qui joint à la peine | 


des galeres, parut aux fermiers-gintraux, un moyen 
admirable pour diminugr la contrebande). Rien 
de plus juſte que la critique de pareilles biſar- 


reries, rien de plus pardonnable que la ſeverite - 
avec laquelle on exergoit cette critique de l'autre 


cõtẽ de la Manche; & rien ne prouve mieux 
combien la France s oceupoit d'un projet de 
reforme A cet Egard, que les ordres donnes pour 


— 


recueillir les details les plus circonſtancies, ſur 


les principes & les effets des differentes mẽthodes 
de taxation, adoptees dans les autres parties de 
| Europe 3 je-penſec certainement ſur toutes les 
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parties de la taxation Frangoi/e, dont par parle, 
comme tout ètre penſant en France & en Augle- 
terre: neanmoins, fi Yon ne peut affirmer poſi 
tivement qu'il eſt reſulte de ce cahos de regle- 
mens tres-Etranges, que chacun voyant le far- 
deau general, perſonne ne ſongeoit à ſe ſoulagen 
au dẽpens d'un autre qui lui paroiſſoit charge 
de la mème manière, on ne peut du moins dif- 
convenir que malgre le peu de diſcernement 
qui avoit preſide a l'ẽtabliſſement des taxes en 
France, le prix de tout y ſeroit peut- tre encore 
aujourd'hui fort peu different” de ce qu'il ẽtoĩt 
il y a trente ans, ſans un EvEenement dont je 
parlerai ci-apres : & gil ẽtoit bien vrai, comme 
de très- grands politiques en ſont perſuades, que 
plus les denries ſont” avilies dans un pays, plus 
la nation e aſſurie' de parvenir à opulence, 
parre que dans" ce cas les manufatturiers natio- 
naux ſont en tat de favoriſer l btranger en Ini 
vendant à meilleur march que toute autre nation; 
ſi ce principe n'etoit pas au moins douteux, 
comme j eſpère le prouver, l'on ne pourroĩit 
diſconvenir que ce ſyſteme de taxation compoſee, 
compoſe mẽme, comme je yiens de le dire, ne 
pre 8 abſolument deſtituẽ dtavantages. N 


5 * 


„Ace ba WEI quelques id6es fur'ce , 
5 voudrois qu'ow ſe eee Teſſet 2 


| 


payte. II ne s'agit donc en Angleterre pour 
tre d accord avec moi ſur une de mes aſſertiong 


ns | Cofulirations fur. 


pareil . 


chacun calcule & ajoute fans fagon i fon compte, 
tous les chiffres neceflaixes pour balancer. ceux 
qui lui paraiſſent de trop dans le calcu} des 
autres. On y dit, & on y croit bien plus 
douloureuſement qu ailleurs, que les taxes õtem 
annuellement de la poche de ceux qui les paient, 
Js ſomme à laquelle elles ſe montent; mais 13 
comme” par- tout ailleurs, & là bien plus vite 
qu ailleurs, la juſtice & la raiſon inſpirent 3 
chacun tout ce qu'il faut, pour que ce ne ſoit 
pas long - tems de fa poche, que la taxe ſoit 


nationale) que de . appercevoir que chacun a 
toujours fait ſecrẽtement, pour lui ſeul, & le plus 
vite qu il a pu, ce que je pretends qu'il feroit 
avantageux de faire ouvertement, auſſi vite, pour 
924187: grun 1 bg 


-:H: ©'ph ve cho vraiment. comique u nne 
fanpix que. Ponte un marchand, lorlgu'on lui fait obſerver 

Lartiele qu'il vend eſt plus cher qu'il n'avoit coutume 
F Helas | Monfieur, ily a une taxe d'un Spelling ae 
Phus fur eir urtinir, Jas rompter la taxt fur lis Boutiques :—0h4 
fi Pacheteur de ſon cht a quelque travail à vendre, il eſt bien 
Eridect qu auß · tot que le foupir aura fait la ronde, la taxe 


re ee ene miller U 


ſonpirs à la communaute, * 


, MW" 
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II ſeroit difficile, ce me ſemble, de ne pas 
conclure du conflict très- raiſonnable de tous les 

calculs particuliers dont je viens de parler, que 
le fyſteme Frangois tranſplantẽ en Angleterre, 
n'y ſubiroit pas le fort des plantes exotiques 4 
loin de sy abatardir, loin d'y tenir le prix de 
tout au plus bas, il y recevrait au contraire de 
influence des maximes regues & de la couture 
generale, toute la vertu neceſſaire pour balancer 
cette multitude d'injuſtices particulieres dont ii 
eſt impoſſible de le garantir, Or ce ne peut 
etre qu'en forgant le prix de tout à un poinz 
d' autant plus extravagant, que chacun en pa- 
reil cas eſt le juge naturel du dẽdommagement 
qu'il doit s' adjuger pour la taxe impoſee ; fi 
quelqu un manque de courage à cet Egard, il 
trouve dans ſa corporation une vigueur dont il 
profite : le mot de nn l n Jt Bel e | 


cle bien \pecifis, n augmente que aden 8 
autant, ſon prix connu; mais fi le Gouverne;z 
ment retire 50 mille livres ſterling d'une capi- 
tation ſous le nom de licence qu toute autre 
denomination qui laiſſe Fhomme tax, juge du 
taux & maĩtre des moyens de fon dedommage- 
ment, on peut tre zür que cette mEme taxe 
coũte au peuple fix fois plus qu'elle ne produit 


eu Gouvernement,  Qu'on apprecie de baun 


” PY 4 
* #47 


| 
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dernire extremite, payces un fol de plus, parce 
ga on a en le - charitable ſoin de ' ne taxer 
pPreſſu aucun article de ſa conſummation; & qu'on 


j 1 dette contraftee pendant la dernire guerre, 


: jettẽ, « ont . force I'&drmjgiſtration actuelle, & 


ſoĩ cette aſſertion ſur les circonſtances notoires du 
moment; qu'on examine ce que le propriẽtaire 
de terre doit faire pour n' etre pas rangonnẽ 
ſeandaleuſement; qu'on juge de la ſiuation de 
celui dont le revenu fixe en argent, ne lui prẽ- 
ſente aucune reſſouree contre les effets d'une pa- 
reille emulation ; quꝰ on obſerve ſur- tout que les 
journces du malheureux ne ſeront pas, avant la 


benifle, ſi l'on oſe, la taxe du luxe, & toute 
PE 
n 8 a] 


1 neceftits reelle de fubvenir A Pi wieter de 


& Vayantage ii imaginaire du rembourſement pro- 


euſſent (dans les maximes & les idees regnantes) 
force toutes les Admin ſtrations poſſibles, de 
recourir Fl une nes grande quantits de taxes de 
cette dernire eſpece ; joignez à ce qui doit en 
reſulter, les effets de la taxe indirecte des cor. 
porations, primiums, prohibitions, & nouvelles 
difficultes pour la contrebande, il ne ſera pas 
etonnant que le million ſterling du beſoin i ima- 

maire pour le rembourſement, joint aux trois 
3 ee cens mille livres du beſoin 


le Maec hun: ime tes dreittis. _ 


Kel pour Vinterer de la dette, & qui devroient 
tout au plus augmenter le total des prix de 7 
a 8 pour cent, les augmente reellement de 12, 
pendant que les frais de la derniere guerre ne. 
les augmenteront peut- etre, dans le principe, que 
de 6 en Frante. On verra ci; la lain —_ - 
Je es dans le Oye” 

- Mais, Ugh en Nun mais, dit - on - en 
Anygleterre, tous les objets de la conſommation 
ſont ſi charges, qu'il welt pas poſſible de ſonger 
I ajouter au poids ; les fetmiers-gencraux: eu- 
memes tremblent quand ils propoſent daug- 
menter les droits fur quelque article. La con- 
Sommation- en JSouffrira-t-elle Point —C'elt. cet 
argument fi terrible qui empeche lꝰẽtabliſſement 
du ſyſteme le plus ſimple, le plus Equitable," le 
plus avantageux au peuple au peuple dont on 
pretend $'iriquitter ;—ſyſteme 2 la vẽritẽ qui rẽ- 
duiroit de moitie, le prix de toutes ces opẽra- 
tions auxquelles on attache une ſi grande im- 
portance, de toutes ces rubriques dont ceux 
qui sen occupent, ont eux-meEmes une ſi grande 
idee; mais combien ce ſyſteme ne donneroit-il/ 
pas de facilites & de loiſit aux Adminiſtrateurs! 
Voyons donc fi Vargument fi redoutable, ſur le- 
quel on fonde Vimpoſſibilite du mieux, renee he 
2 ſi redoutable auſſi dans tant de ca 


_* ruiner leur commerce; & non-ſeulement leur 
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B 3 for 1 inpeſtbilitẽ 9 4 
- porter ** tes Taxes ſur la Conſommation. 


Ee voix univerſelle en en eſt qu'ils | 
faut Etablir des taxes au prorata du beſoin: 
Miniſtere, Oppoſition; Peuple, tout eſt d'accord 
ſur ce point eſſentiel; mais à Vexception des 
taxes. qui portent principalement ſur le capita- 
liſte territorial qui ne dit jamais rien, & dont 
le filence entraine celui de quiconque partage 
avec lui le fardeau, le plus habile homme des 
trois royaumes n eſt pas capable d'en propoſer 
une ſur quoi que ce ſoit, qui ne produiſe quel- 
que petition de la part de ceux qui n attendent 
pas meme le moment od la taxe aura regu la ſanc- 
tion du Roi, pour en retirer un avantage extra- 
vagant fi elle eſt dans Veſprit des licences, & 
- peut-etre ſeulement un peu plus que ee 5 
ſi elle _ ſur un ous” bien ae: | 
1 vu W 5 ces pititivne z voict- 
exaRement la ſubſtance de tout ce qu'elles 
mont preſentẽ de plus frappant:·Taxez tout 
© en. Angleterre; rien de fi juſte; taxez touts 
* excepte- tout ce qui intereſſe vos humbles 
&« ſupplians : vous ne pouvez les taxer ſans 
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coinmerce, mais encore tout le corfumerce de 
la nation; & non-ſeulement fans ruiner tour 
« le commerce de la nation, mais fans Eteindre 
« ce principe de liberté, de chaleur, & de vie, 
4 qui la diſtingua toujours & ẽrninermment & f 
o ee pay Tonnes; 566 AUS nations 
de la terre.” | = 


G ron conclacie &. 6 cet ele ds i 94. 
tends ſtigmatiſer Yuſage des 'p#titions, malgr& 
Pantipathie la plus decidẽe pour les exclama- 
tions, dont il eſt peu qui ne _dercele la fois 
. bleſſe, on Vhypocriſfie, je m'ecrierois, 6 divine 
Liberte d'expoſer dans tous les das, & tout 
ce qui exiſte de plus reſpectable dans une 
nation, toutes ſortes 'd'idees, abſurdes comme 
raiſonnables! divine Liberte a n etes jamais 
accueillie en Angleterre qu avec les Egards 
dis par tout homme à tout ce qui vient de 
la part d un autre homme; divine LibertE 
qui donne au Kgiſlateur, le tems, les connoiſ- 
fances, & ſouvent les moyens, n&ceſſaires pour” 
&viter toutes les fautes qui ne ſont pas incvita- 
bles à la nature humaine ; ſoyez jamais b6hicy 
& puiſſiez- vous etre adorde par- tout od les 
hommes ne ſont pas infaillibles, & par-tout od 
des millions d'hommes-peuyent ſouffrir de quel⸗ 
ques erreurs. e e 
33 
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Le IP des taxes ſur divers . de 1# 
| conformation en Angleterre, eſt, je ſuppoſe, de 
8 millions ſterling ; pour trouver les cinq à fix 
autres, tant neceſſaires, que. rEput6s tels eu 
Egard au rembourſement projettẽ, on continue 
de taxer la terre pour deux, & Fon prend les 
trois autres ſur une trentaine d' objets dont l'un 
donnera 1 50, Lautre 100, l'autre 60, l'autre 30 
mille livres ſterling, &c. ſauf à taxer dix auttes 
Articles, ſi le Gouvernement eſt trop vole ſur le 
produit des premiers; car dans tous les pays 
du monde; il n'y a pas plus de fineſſe que cela; 
dans la partie de Vadminiſtration des finances, 
relative à la perception des impots ; volez- la ſur 
un point, elle vous ranconne, s. il le faut, ſur dix 
autres; rien de plus juſte certainement, mais 
rien de pus ms; Ty 
| 8 ſi nous Etabliſſons pour maxime 
indubitable, que le plus habile Adminiſtrateur 
de finances, ne peut enlever à un homme que 
le bien qu il a, il me ſemble qu il ne s'agit 
que d'examiner fi cet homme a qui Von peut 
d'une fagon ou d'une autre, enlever 5 de 20 
qu'il poſsede, ſera moins 166, ſi Ion prend les 
dans ſa; poche, & qu'on l'envoie au march 
avec les 15 qui lui reſtent, qu il ne le ſeroit, 
ki on lui e aller au marche avec ky 

20 


a 
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boy & qui trouvt tes 15 qu'il achetoit oridi- 
nitirenvent pour 155 —_— 5 2 ern 
Le e e 


4 ' * 
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1, Si le capitaliſte besiborzel teh ablige 
de trouver à la minute finte, 3 millions de 


taxes pour fa terre; ſes fenẽtres, ſes: domeſti- 
ques; & autres objets de plus nouvelle date; fe 
croiroit plus lẽſt, ſi ces 3 millions Etoient Fe 
partis fur quelques objets de ſa conſomtnation, 
lorſquꝰ i dbſerveroit que par ce nouvel ordre de 
"hoſes, il acquetroit la commodits, non-ſeule» 
ment de payer ces 3 millions i diffcrens pe- 
riodes; mais encore d'en jouir avam qu il les 
efit payks ſans faire tort au marchand à qui 
il en payeroit l'intertt d'une fagon ou d unt 
autre, pehdant que d'un autre cott, partie de 
ce 3 millions; employ6e ſur ſa terte, lui don: 
neroit de nouveaux moyens pour augmenter 
le produit des taxes, „ Ho 
beer h eoniſrnimation. 


J i. | "wy * 
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fois la ſomme qu' ils avancent au W 
ne ſeroient pas juſtement, comme ils doivent 
etre, foulages de /*opprefſion, (c'eſt - a le terme) 
ſi cette taxe qu'on leur arrache, ẽtoit rẽpartie ſur 
* de leur ede FIRST” 


J 


„ Enfin, f tous ces benefices exiracedi- 
naires, uſuraires, injuſtes, occaſionnẽs par les 
taxes oppreſſives dont je viens de parler, reduits 
Lleur juſte point, par des taxes qui n'augmen- 
teroient le prix de chaque objet que d'une 
F connue, ne reduiroient pas naturelle- 
ment le prix de tout, à ce prix n#ceſaire dont 
J'ai parle, à ce prix que chaque choſe doit avoir 
pour que les ' pretendus opprim#s n' oppriment 
Pas les prẽtendus oppreſſeurs, pour que tout ſe 
conſerve dans un juſte ẽquilibre, ſans que per- 
Tonne Eprouve aucune alteration dans fon état, 
& conſequemment ſans que la conſommation 
d aucun article diminue, à moins que la fantaiſie 
du jour ne la porte ſur un autre 1 yr 
1 N 


De 7 Auglererre j je delt Ia France 3 &t tou- 
jours fonde ſur la ſuppoſition qu'un Adminiſtra- 
teur de finance n'eſt point un magicien, & qu'il 
ne peut enlever aux gens que Vargent qu'ils 
— daaals $69 


__ 
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Si les 41. millions tournois de capitation 
qu'on y paie, & qu'on n'y payeroit plus lorſ- 
qu'ils ſerojent tranſportes & rẽpartis ſur tous 
les articles de la conformation la plus genirales 
conſequemment les plus produ#tifs, diminueroient 
les facultes generales, en augmentant la valeur 
de ces objets, de toute la ſomme que les con- 
tribuables gagneroient en ne n ee 


capitation. 


Je voudrois auſſi qu'on y city fi le 
dlergẽ en trouvant tous les objets de cette con- 
| ſommation generale, charge de 11 millions de 
plus, ſe trouveroit lẽſe par le ſeul dẽſagrẽment 
de ne plus donner gratuitement à Sa Majeſtẽ, 
les 11 millions qu'il eſt force de lui donner; 
& vil wWaurvit pas toutes les facultẽs nẽceſſaires 
pour ſatisfaire au premier eint, auff · tot n 
Oo affranchi du ne. 5 


5 e Ai Eee a 7 G 
f les 76 millions qu'on y paie pour les 3 
vingtiemes, au lieu d' etre ſouvent demandes 
dans un tems on en ne les a: pas, tranſportẽs 
fur les objets qu on ne peut conſommer quę 
graces à Vargent qui reſte après avoir pay ces 
76 millions, diminueroient les facultẽs des con- 
nn qvoiqu aprbs les avoir affranchis de 


how 


cette-terrible-taxe, on leur en eſcamoteroit, pour 
ainſi dire, le montant par un autre ſur la con- 
formation, Je voudrois meme qu'on examinãt, 
fi dans la ſuppoſition qu' ils ſe douteroient de la 
trieherie, ils ſe trouveroient lẽſes parce qu' ils 
payeroient ces 76 millions A: differens termes & 
leur commoditẽ, & qu'ils pourroient juſquꝰ alors 
en rẽpandre une partie fur leurs terres dont les 
revenus augmenteroient en proportion. i 


ff NE RE ſur-tout-qu on examinãt Gigi mil- 
long de ulla & 7 millions 500 mille livres de 
frais de contrainte £9 ds /aifie, tranſportls ſur la cons 
ſommation de ceux qu'on taille, qu'on contraint, 
& qu en ſaiſit, diminueroient leurs facultẽs de 
conſommer, quand ils acquerroient. par la ſup- 
preſſion des tailles, des contraintes, & des ſaiſiei 
les moyens de conſommer gaiement, ce qu ils 
conſomment ſouvent dans la triſteſſe; & & lo 
dẽpartement des finances y perdroit autre choſe 
que le plaiſir ou la peine, ou pour mieus. dire, 
la. phceflink 4 . de n. & bo 
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de Michaniſme des Svristẽs. 2 
au en priſon, Pour &pargner la bourſe . . dle 
qui car enfin en ſuppoſant eme que quel- 
ues frais de plus doivent entrer en comparaiſon 
avec les millions d' inconvẽniena, d'injuſtices, & 
de traits d inhumanitẽ, attaches aux autres mõ- 
thodes, examinez fi ces frais peuvent avoir 
d' autre effet que d augmenter de quelques de- 
chandiſes; examinez fi cette augmentation n'eſt 
pas parfaitement indifferente, - pourvu que le 
prix des denrees du propriẽtaire de terte, qu'on 
appelle riche, & celui des journt᷑es du travail- 
leur qu'on appelle pauvre, augmente dans la 
meme proportion que les marchandiſes du capi- 
taliſte de Vinduſtrie, qui a un beſoin auſſi " 
e ee e WEE EI 
> dich. | 


8 enfin vil ef „ 
de courageux, de juſte, d honntte, qu on ne doiue 
attendre de la nation Franpoiſe, lorſqu'on lui 
fera Vhonneur de Vecouter un peu, ou de la 
convaincre. Un Roi de France peut tout faire 
en jouant, avec ſes adminiſtrations proyinciales: 
un Roi de France eſt vraiment deſpote, non 
par le droit abſurde de donner fa. yolonts- ſeule 
pour regle de tout, mais par ce principe anng 
dans le cœur de tous les Frangojs, que le peuple 

Q3 | 


1 TCuonfdirations fur © 
& le Roi ne font qu'un, n'ont qu'un ſeul ins 
teret, & n'ont A craindre qu'un Miniſtre igno- 
rant, convaincu de 1a mediocrite, ſans idee de 
ſes. reſources en pareil cas, ſans principes qui 
le retiennent contre les injuſtices qui lui pa- 
roiſſent nẽceſſaires pour couvrir les fautes qu'il 
a faites, ou qu'il craint de faire; un Miniſtre 
enfin dont le miſerable petit perſonnel enlève 
au Prince & au peuple, le fruit de cette identit 


qui forme Feſſence FR de ba eng Fation 
Frangoi N. | | 


Ce qui emble e qu'un heureux prejugs 
en France, eſt de la plus grande verite par- 
tout: par- tout la force, la puiſſance, Ia richeſſe 
du Prince, n'eſt que la ſomme de force, de 
liberte, de richeſſe, d' ẽnergie, d'honneur, & de 
Tuſceptibilite, qui ſe trouve dans la maſſe de 
des ſujets.— Mais ſi le Prince n'eſt viſiblement 
etre le plus puiſſant de fon royaume que parce 
qu'il en reunit toutes les forces; {i dans notre 
ſiècle, le Miniſtre le plus ſouple, le plus vil, 
n'oſeroit meme inſinuer Videe contraire en pre 
ſence du Prince le plus jaloux de fon autorite, 
comment un Miniſtre oſe- t- il croire ou ſe flatter 
de perſuader au Prince, que lui Miniſtre, eſt le 
plus Eclaire du royaume, avant d'en avoir reuni 
ey ies lumières ſur tout ce qui n'exige pas 

CE 
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ume extcution immediate Et comment peut- 

il ſe flatter d'en rẽunir toutes les lumières, lorſ- 
qu'il ne joint A ſes propres idees, que celles de 

ce petit nombre de dẽpendans qui Ventourent, 
dependans auſſi circonſpects devant lui,” qu'il 
Veſt hut - meme devant le Prince, lorſque le 
Prince avant de prendre ſon avis, a le malheur 
de dire un mot qui laiſſe entrevoir un ſentiment | 
ſur Fobjet de la deliberation. 


Ricapitulation des Elles pre eeddentes fur 15 72 axes. 
leurs Eher. e 


; BY en et es differentes eſpeces de taxations, 
comme des 'operations compliquees de la poli- 
tique, qui re aſſeʒ rẽgulièrement tout 
le contraire de ce qu'on sen Etoit promis: ainſi 
taxez la conſommation des riches, ce ſera bien- 
tot le pauvre ſeul qui payera la axe ; & il la. 
payera Juſqu'a ce qu'une ẽmeute vous apprenne 
qu'il eſt trop rẽduit; or cette Emeute eſt ordi-. 
nairement produite par une petite diſette qu'il 
ſemble que la Providence envoie au malheureux 
pour Vencourager à demander juſtice de la ſeule 
maniere dont il puiſſe ſe promettre quelque 
| ſucces: taxez au contraire la conſommation gẽ- 
nerale, ſans epargner celle du pauvre, il faudra 
bien que * qui poſsede, pale * celui 


/ 


W 


- Gupfdinotions Aur 


| n 


le jour meme od la taxe ſera Ftablie ſyr la con- 
ſogumation.. du trayailleur, il n'beſitera, point A, 
en demander le montant comment le tom: 
per ?—Si. Celt, un bien de tromper le pauvre, 


e plus long temps poſſible, | ne taxez jamias 


que la conſommation des riches. Mais de 
quelque manière que les taxes ſoient ctablies 
le fardeau ſera nul ($4vy LES INJUSTICES, 
INSEPARABLES DE TOUTE AUTRE TAXE QUE 
CELLES "QUT PORTENT SUR LA CONSOMMATION) 


auM-tor que leur effet ſera repandu fur tout: 


cet effet n'eſt autre choſe que Faugmentation 
e des prix, augmentation à la verite d&J 
reconnue nẽceſſaire ſur Varticle tax, mais juſ- 
v'a ce jour redoutce ſur tout le reſte, of en 
zeit Ia defirer, ſentie univerſellement, & ja- 
mais apprecice ; la nullitè du fardeau de la 


dette eilt ẽtẽ decide par Vappreciation, 
14 taxe par capiration, Abbo ttablie par la, 


jubice A vine, n'augmenteroit le prix du travail 
&& de ſes produits, que d'une fraction egale A 


celle que le montant de 1a, capitation preſente- 
roi dans la maſſe des deux reyenus, terre & 
induſtrie, Dix millions de capitation fur un 

venu general de 120, augmenteroit tous les 


prix d'un bann üs, & chaque bu ou capith | 


& trouvergit apres augmentation des prix, qui 
zuroit ſuivi la capitation, viſiblement au meint 
point od il ẽtoit avant la taxe z cependant, un 
douzième de plus à e mais un abs] 
& Plus à receroirt. 


Toutes les autres Ha 45 taxes ile 
Egalement n affecter comme 14 capitation que | 
le ſeul point fur lequel elles portent; mais c 
point renferme les trois interets, & triple Pac- 
tion de Ia taxe lorſque Tinterèt du trayailleur, 
c'eſt-i-dire le -prix de fes journtes, forme . + 
peu pres comme en Angleterre, le tiers du re- 
yenu. comment pouvoit - on imaginer qu en 
taxant les produits de Vinduftrie, on donnoit A 
ſon capital iſte, /z Aroit d'en augmenter le prix 
de tout le montant de la taxe; ſans mettre le 
capitaliſte de Vagriculture Jans Ja niceſfits den- 
cherir ſes produits d autant: Et comment ima- 
giner que les produits de agriculture & de 
Yinduſtrie, ſe trouvant par une reaction tres- 
juſte, ſoit qu'elle parts de Pune ou de Vautre, 
enchẽris dans la meme proportion, agriculture 
& Vinduſtrie ne ſervient pas obligtes daug- 


menter en conſtquence le prix du trayail qui EX 


jeur procuroit ces produits ?—Ainfi done fi vous 
augmentez de 10 millions, ſoit le prix du total 
des produits territoriaux en taxant Vagrieultute, 


bor be rorat des produits « dey arts en U ria 


„ © Confidiratios ſir 
duſtrie, vous forcez également la partie non 
taxte, d'encherir ſes produits de tout le mon- 
tant des 10 millions dont vous avez taxt la 
partie correſpondante, ſans quoi il y auroit vi- 
fiblement pour 10 millions de marchandifes ou de 
denries invengues. Or Vinfluence de ces nou- 
yeaux prix, obligera peu 2 peu d'augmenter 
celui du travail; augmentation qui en entrainera 
pientöt une nouvelle dans la valeur de ſes pro- 
duits; & Von a vu qu'enfin après toutes les 
reactions nẽceſſaires, la meme taxe de 10 mil- 
lions, qui par une capitation generale, auf} juſte 
qu'il eft impoſſible qu elle le ſoit, n' augmenteroit 
tous les prix que d'un douzieme ou de 8 + pour 
cent, Etablic au contraire ſoit ſur la terre, ſoit 
fur le luxe, ſoit ſur la conſummation generale, 
les augmenteroit nẽceſſairement tht ou tard de 
25, Epoque Preciſe a laquelle chacun fe trou- 
yerait au meme point ou il ẽtoit avant la taxe, 


payant tout à la verite 25 pour cent plus cher, 


mais pepe dans la meme proportion, 3 


; Changes la 18 du prix ordinaire du 
travail, & ſuppoſez un pays aſſez fterile pour 
obliger de donner la moitie du revenu aux tra- 
| yailleurs ; dans ce cas une taxe de 10 millions 
. fur un reyenu de 60, augmenteroit de 30 pour 
cent, & prix du trayail comme celui de ky 
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produits; 30 pour cent porteroient le revenu 
de 60 millions à 78: or 39 millions ᷑tant 14 
moitiẽ de 78, comme 30 eſt la moitié de 60. 
je fardeau de la taxe ſeroit donc ẽgalement nul, 
pres que tout ſeroit rencheri 4 3⁰ Pu e 


„na encore la nr * prix onda 
naire du travail, & ſuppoſea qu'on maccorde 
au cultivateur que le quart du revenu; ce par- 
tage eſt poſſible dans un pays tres - fertile; dans 
ce cas une taxe de 10 millions ſur un revenu 
de 60, ne hauſſerolt les prix que de 20 pour 
cent; au lieu de porter le revenu de 60 millions 
275 comme dans le cas du partage au tiers, 
ou à 78 comme dans le cas du partage à la 
moitie, la taxe ne le porteroit qu à 72. Or le 
quart de 72, eſt 18, comme 15 eſt le quart de 
60: donc ſi après la taxe vous donnez 18 par- 
tout ot vous donniez 15 avant la taxe, le far- 
| deau ſera viſiblement nul, puiſque l'augmenta- 
tion du prix+du travail, aura ſuivi le renchẽ- 
riſſement de ſes produits, rencheriſſement m 
e OO ER eat 
15 ls enthouſiaſtes g'Ecrieront FRI 
| me! la fertilits des terres ne produit done 
aucun avantage qu'd ces avides capitaliſtes l-— 
J'cippre qu avant de finir ma brochure, je troun 


. ede * handing: ammeg, 
combien il reſte de ces avantages dans la maig 
du plus fort capitaliſte ; j'eſpere meme de prou- 
ver que la fertilitẽ d'une terre n'eft jamais per- 
due pour aucun de ſes habitans, à moins d' ef- 
forts extraordinaires pour y concentrer le bene- 
de general qui doit en reſulter. Je me bor- 
nbrai maintenant à ſupplier qu'on rapproche 
mes idecs ſur les taxes, de ces deux problemes 
& fouycnt agites en France & en Angleterre, 
Cummant la France 5s gelle toujours releuts ds 
Jes fares de fes malbeurs ? Comment ! Angles 
terte Wa- fell pas encore ſuccombe ſous le poids 
e fes taxes? Les maltatiers diſoient en France, 
ve que plus on charge le peuple, & miaux il 
marube; & les meilleurs eſprits diſoient en 
Avugteterre, que ( la'raiſon & Pexpirience ferns 
_ $-hlotent prouver que les taxes, excitent Pin- 
e duſtrie, & que le trayailleur pour ne rien 
6 perdre, fait plus de travail ſans demander 
% plus de gage, (perform more work without 
e demanding more for their labour. David 


1 . Hume Eſſay VIII, of Taxes).” Il me fems 


ble que ces deux problemes s 'expliquent plus 
humainement par les raiſons que j'ai donnees, 
b qut ces raiſons dẽtruiſent toute idẽe de mi- 
racle, ou de nẽceſſitẽ de charger le peuple pour 
kackt ſon indyſtrie, & Vencourager ay trayai 


* Mithanifme tes Soettts, f 
i faut au contraire; pour remplir ces deut 
grandes vues, augmenter le prix du travail. 1 
meſure que les taxes augmentent celui de ſes 


ere e eee gab ee n 
ng; ſoir Evidemment nul. e e tb 


. ninſts hs 
. reſpondance.emtre les Pris de 88 1 
nn GP. Jes nite eat 


Jers Ia di dit plus Zune « folk. &j6 ts 
ta permiſſion de le r&p&ter* qu un objet vffena 
del soit deſigns par un nombre ou par un 
tre, pourvu que les norabres; qui deſignens 
la maſſe des objets correſpondans, ne preſenters 
point des idecs contraires aut rapports de wks 
vail qui exiſtent entre Fobjet eſſentiel & 4a 
maſſe qui doit en former la balance, rien n'eſt 
plus indifferent. Ainſi donc, que la valeur du 
biẽ qui ſert de meſure generate: parce qu il oft 
nbceſſalre d tous, dans tous les tems, & qui 
devroit en ſervit- pat une autre raifon-prefque 
tuffi puiſfante, il forme environ le tiers du revenu 
territorial de V'Ewrope, que fa valeur, diss ie, ſolx 
delignse par 30, 50; ou 25, rien Welt plus in- 
different, pourvu que les nombves qul Ag 


P 
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* autres produits de la terre & de 
Tinduſtrie, ſuivent exactement, en plus ou en 


cent eſt travailler à ruiner I 


ohliger tout propriẽtaire de terres & d' argent, 
que le maniment des affaires publiques ne de- 


priẽtaire d argent. Peut-· ètre qu alors ces ma · 


dardeur leur — ane ne een 


cenfuratin, fu. * A 


moins, la meme proportion; il eſt viſible que 


de Vinduſtrie, ne peuvent receyoir de Valtera- 


tion dans les nombres, aucune alteration relle 
dans leur tat. Mais, ne $'occuper que des 


manuſactures, & imaginer qu'on maintiendra, 
& travailler ſerieuſement à maintenir, le ble au 
meme prix, pendant que les taxes augmentent 


celui des produits de \induſtrie de 10 pour 
agriculture, c'eſt 


chercher quelque pays os les manufacturien 


plus Eclairés ſur leurs vtritables. intẽrets, ſau- 


roĩent ou agiroient comme s'ils ſavoient que la 


ſoliditẽ de leur richeſſe, eſt attachte à celle du 


capitaliſte territorial, & à Vaiſance de tout pro- 


nuſacturiers nationaux, ſi vains & ſi jaloux de 


leurs corporations, ſi avides de premiums, de 
prohibitions, de reſtrictions, d encouragemens 


de toutes les eſpèces, ſolliciteroient avec plus 


le Michanijme din det. 


Rien de plus admirable. que ces r2glemeny 
Jes V Angleterre reconnoit devoir la plus 
grande partie de fa richeſſe & de ſa forde 4 
mais ils furent ẽtablis dans un tems e 
genẽ̃rale, od tout le reſte de Europe n a 
aucune idee ni des principes du commerce, 
de ſon influence ſur tout le reſte. En effet _ 
quel point connu, partir alors, pour imaginer 
quꝰ une nation qui ẽtablit ouvertement le mono- 
pole chez elle pour encourager ſon commerce 
extẽrieur, poſe le fondement le plus ſolide du 
ſi neceſſaires à tout ce qui manque de moyen, 
& ſi nẽceſſitẽs eux-memes par la ſurabondance 
de leurs moyens, à les rendre utiles à tous ceux 
qui en manquent, ne pouvoient ètre exclus des 
I Europe des avantages que leur admiſſion par- 
tout, devoit nẽceſſairement procurer à leurs 
Angleterre, une concurrence ſi eſſentielle à tous 
& funeſte au monopole ſeul? L Europe alors 
occupee d'une autre eſpece d' ẽquilibre, ne ſon: 
gea pas au poids que le commerce traits, fiir 
de pareils principes, porteroit dans “un des 
baſſins de la balance; comment auroit - elle 
ſoupgonnẽ qu il la renverſeroit? Mais qu at- 
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mee Pre tentions de Fecht eccl 


25 Europe contre l' ambition de la Maiſon d Au- 


donner elles mes ad monde ebtler ces Ib 
e e e 


r 


Guleverent toute I'Euripe; & be Ar Pontifical 
fot mit I Jo place. 1a Fronts fouleva wars 


bs, bien plus redoutable par: fa puiſlance 
elle; 1s une Imperial far mis 2 /a place, & 
Ia Frunte ſut confidiree comme la fondatrice 
& la prote&rice des libertts Europtornes. Bien · 
tor la protecttice s erigra en deſpote; L Angle. 
gerd ſoule va toute VEnrope contre elle; & la 


Hrante fat jettte mal-adroitement au-d:fous dr ſa 
Share, L. Angleterre; inſtrument primcipal de 


cette” rt volution, abuſa de ſon importance; 
eomme àvvient fait la Puiſſance ecclẽſiaſtique, 
1 Maiſon d- Aurricbe, & la France; la Neutra - 
lire Arme parut & preſenta” un code inoui 


M wit jufte ; tout o qui merit; pas dans les 


ſers de P.frgierorre, Fadopta: il fut un moment 
e vette Neutralité Armtt poovoit dicter 2 la 


Fan & f Fuer ve, des loix aufti juſtes que 
ton code, & toute I Eura lui ed applaidi; 
 yuand bien kme T daglererre & la France ie ſt- 


rolent reunies av meme inſtant, pour exterminer 
de concert toutes les marines militaites de Eu- 
Pope, broiler enſuite les vaiſſtaux extertiinateurs; 


Tout 


| be Mithanifne de" Win., it 
Todt eſt atjourd hu dane cer heurebt état 
qui permet de reflechir ſur le paſſe, de voir 16 
preſentʒ dl envifager Tavenir; & de conſiderer 
un enſemble dont les periodes antẽrieurs n'avoient 
pu admettre Lider. Quelques/ nuages rẽpandus 
a & la, n'empethent pas Ia beauté de hori- 
ſon ; perſonne aujourdhui ne peut long-temm 
ſe croire intẽreſſẽ aux deſtructions, & tout le 
monde off interene 1 ne laifſer rien decrvires 
Je VIEW A mon jet, 6 je men ſuis Scartẽ. 


„Si Pot ursache une f.gmade, importance a a 
diminution du prix de Varticle eſſentiel à la vie, 


il eſt un moyen sur d'y parvenir en Angleterre 
fi ce moyen ſeroit prẽjudiciable au veritable, 
interet des manufactures, qu'il faut protẽger, 
choyer, comme la vraie ſource. de la richeſſe; 
j entends de cette rieheſſe qu on appelle ar- 

gent, eee -e ee . 1 5 

un en * ; IE} 


dennen que 5 Tabolition 55 8 
dont les manufaRtures jouiſſent & ſont ſi ja 
looſes, le prix do total de leurs produits dimi- 
met d'un dixime; dans. ce cas, le bit que les 
dern res tanes deveront, je ſuppoſe, dans la- 


3 
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fur un mẽdium à 40; & dans ce cas auſſi les pro- 
duits des manufactures ne coũteroient ẽgalement 
2 Vinduſtrie que 20 au lieu de 22, qu'elles luz, 
eoũteront apres que le ble ſera monte de 40 
a 44 car il faudra bien dans ce dernier cas 
qu'il en coũte finalement à Finduſtrie, cette 
| augmentation de depenſe en fayeur des artiſans, 
qui ne ſouffriroient pas long-tems_une injuſtice, _ 
ſans preſenter auſſi des petitions a leur maniere ; 
comme il faudra que le ble monte à 44, Sil 
eſt à 40, pour ne pas obliger les propriẽtaires 
de terres & Margent à Yexpatrier au grand 
detriment de la conſommation interieure, fi 
eſſentielle au er _ _—_ des ene 

tures. e E 


Suppoſons donc que le bangt de 44 X | 
40, ainſi du reſte; je conviens que tout pro- 
priẽtaire d argent y gagneroit, & qu'on eſt per- 
ſuadẽ qu'il eſt tres- ſalutaire qu'il perde; mais 
y gagneroit - il long - teme? Lencouragement 
que donneroit à tout, ce nouvel ordre de choſes, 
Factivitẽ que le commerce puiſeroit dans les 
nouvelles ſources qui s ouvriroient de toutes 
parts, lorſqu ' il ſe propoſeroit ſur ſon vrai prin- 
cipe, reconnu pour Je ſeul qui ne puiſſe 
jamais _ (Echange de mt pout 3 


preuve & le gage; mais qui Ines 
ſans augmenter le prix de tout. 


Dira-t-0n que la diminution des prix, Fr 1 | 
premier moment, tourneroit la tete de tous eum 
qui ne font que 1 voir, & ne ſavent pas comparer? 


que le peuple par exemple, accoutume pendant 


quelques jdurs A recevoir 12, {eroit de ſolẽ de ſe 


Foir reduit à 10; quoiqu'il ne payeroit plus que 9 
ce qui lui cotitoit 67 Dans ce cas ſoutenez les 


prix; mais tous les prix; & exportez fur les vrais 
principes de Vexportarion : ſuivez Vexemple de | 


mon compatriote, l Am#ritaln de Philadilphis; en 
vendant plus cher parce que vous y ètes oblige, 


offrez dachetef plus cher, & vous ne ſerez que 


juſtes; vous verrez bient6r que vous le feriez 


malgré vous, ſoyez -le avec Vintention de 
l'etre; vous ne pouvez vous abaiſſer juſqu aux 
prix de vos acheteurs; élevez leurs prix juſ- 


eee 
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. marchandiſe, exceptẽ la fomnie d' argent nẽceſ- | 
faire pout les 5 articles dont j'ai parle) cette ac - 
tivitẽ, dis- je, cet encouragement, ne produirozents 

ils pas dans tous les coins de Europe, une ardeur 
de travail, ſuivie neceflairement- & d'une aug- 
mentation de richeſſe recle par la creation de 
nouveaux produits, & dune augmentation de 
cette richeſſe i imaginaire, plus ſtimulante encore 

que la premitre, parce qu'elle en eſt & la 


| 
| 


benefice mme, n'eſt pas pour celui qui ert- 
cherit de premier, ſi chacun ſe fait juſtice & 
encherit à proportion ; - cependant, Fardeur du 
travail” redouble, & de proche en proche le 
vral bene fice 8'&rend juſquꝰ au dernier malheu- 

reux qui reſpire dans la communante; it trouve 
plus de travail à faire, & mom! de a ene 
pour ce avail. 


«Kates, une ſuppoſſeion eee uni- 
verſel, dira- t- on ſans doute. Non, certaine- 
ment non; il ſuffit que chacun voie que cela 
doit ᷑tre, que cela ſera ſans autre ſecours que, 
Vinteret perſonnel de chaque individu; que 
toutes ces meſures parti eres, , meſquines ,, 
priſes & à prendre pour. empecher le reſultat, 
de tous ces ,interets perſonnels, ne rcuſſiſſent 
qua eloigner ce qui eſt. juſte 5 qua multiplier 
le norabre des injuſtices qui ſe commettent en 
attendant que ce qui doit Etre, ſoit ; qu a pro- 5 
duire plus de mal od il en, auroit moins; 
qu'a ſubſtituer des prix forces, aux prix ne/- 
aires mais, qu'il eſt ſi evident que le ble & 
tous les produits territoriaux doivent augmenter 
d'un dixième, auſſi- tõt que les taxes ou une 
augmentation de richeſſes, augmenteront d'un 
dixEme le prix des produits de Vinduſtrie, qu ' 
faut neceſſairement faire de ce principe, la ;baſe | 
de tous les reglemens, ou- bien adopter ouverte- 
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ment pour maxime, que F agriculture doit Etre 
Jaerifice + a 4 re. 2 

Cette maxime que Jayance. Fe la correſpop- 
dance nẽceſſaire des Prix, jointe aux ,inconve- 
niens de les avoir trop diſproportionnes A ceux 
des autres peuples, combat à la verite ce monſ- 
trueux ſyſteme de prohi bitions, de corporations, 
&c. unique fardeau que les fautes de nos. Peres 
nous aient tranſmis, unique fardeau que les 
legiſlations actuelles puiſſent tranſmettre à la 
poſtẽritẽ; mais quoiquꝰ il füt abſurde de fup- 
poſer une rẽforme auſſi prompte qu'elle ſeroit 
arantageuſe, le ſeroit· il moins de ſuppoſer qu'a- 
pres que le mal ſera univerſellement connu, 
Ton ſe refuſera conſtamment au remède? Le 
feroit-il moins de ſuppoſer que les manufactu- 
Tiers plus Eclairés ſur leurs vrais interets, cher- 
cheront toujours I aggrayer ce mal, au lieu de 
ſe preter à Punique moyen de le rẽparer? Le 
ſervit-il moins de ſuppoſer que chacun d'e eux, 
8 ne verra jamais qu'il paie le privilege de ran- 
.conner ſur ſa branche d'induſtrie, par le deſa- 
vantage d'&re rangonne ſur cent autres —14 
Ruſſie toit peut · etre, il y a 30 ans, plus cloignee 
du point od elle eſt aujourd hui, que le devoile- 
ment du monopole & la connoiſſance de ſes 
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Dune Cauſe peu Joupromie des Hauts Prix, ; 


J. E ne rougis point de ma prevention contre 1 
diminution des prix de quoi que ce ſoit, lorſque 
; obſerve que le decouragement, du moins dans 
la partie affectẽe, ſeroit une ſuite infaillible de 
cette diminution; & qu'au contraire une aug- 
"mentation graduelle, generale, & proportiorinee, 
dans les prix de tout, eſt toujours ſuivie d'une 
activité dans toutes les branches du travail, qui 
augmente reellement la quantitẽ de ſes produits, 
dans une proportion bien ſuperieure A Paug- 
mentation de cette valeur i imaginaire, nominale, 
qu'ils acquierrent par la fermentation : je na 
donc point deſſein de decrier une des cauſes 
les plus puiſſantes des hauts prix qui regnent 
en Angleterre, & dont perſonne, ce me ſemble, 
n'a encore parlé. Ce dernier mot annonce que 
je n'entends point ici cette quantite de papier 
monnoie, a laquelle beaucoup de gens dans 
plus d'un royaume, attribuent tout le mal dont 
ha ſeule partie reelle eſt die au ' monopole. Je 
crois avoir prouve qu'il eſt impoſſible qu'il y_ 
ait long · ters en circulation, au-dela du papiet 
\neceſſaire : tout courroit à la Banque pour etre 
paye en argent, {i elle n *avoit pas aſſez de reel 


oy de lier aucun doute fur Ia fidelits 
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de toutes les copies dont elle @ rtellement beſoin 
de repriſenter originals elle titeroit peu d' a- 
vantage de la tricherie momentane de payer 
de groſſes ſommes en demi-ſhellings ; ce petit 
tour de gibecière n'eſt admirable, & ne peut 
ſuffire, que pour rẽpondre à la petite eſpiẽglerie, 
pratiquẽe quelquefois par de grands politiques, 
pour lui ſuſciter un moment d'embarras. II 
faut bien alors bercer les enfans à qui de grands 
hommes s amuſent à faire peur; & il faut les 
bercer juſqua ce qu' ils vendorment, ou que 
les grands hommes ſoient fatiguẽs de leur faire 
des grimaces: Vinſtant d'après la farce ou le 
reveil, les enfans ne ſe ſouviennent pas meme 
qu'on les a effrayẽs, argent ſe trouve par- tout 
. on il eſt. nẽceſſaire, & tout rentre dans Vordre 
que tant eſt ben * maintenir. | 


| "Oni ali drain a active, 6 
puiſſante, non pas de ce prix extravagant que 
le monopole ſeul peut produire, mais de ce 
prix un peu au- deſſus du nẽceſſaire qui donne 
& tout un accroiſſement de vie? C'eſt le erẽdit; 
C eſt ce taliſman prodigieux qui realiſe tout ce 
qui il imagine, puiſque tout ce qu'il imagine a 
je meme avantage que la realite. Combien de 
capitaux n' euſſent jamais exiſtẽ, il ne les eũt 
ſuppoſes des ann&es entidres avant qu' ils exiſ- 
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taſſent? Comment remplir un vide rel de 
capitaux, qui peut dans un inftant arrfter cent 
manufactures dans un royaume, & par cette ſuſ- 
penſion, ruiner, affamer, marchand, nẽgociant, 
manufacturer, artiſan, tout, hors le fermier & 
le propriẽtaire cultivapeur, qui par le contre- 
coup ne periroient pas de faim, mais de misère 
reelle ſur leurs monceaux de ble, N 
Ow Plus tentes de reproduire, = 


„ 
Plume à la main, peèſe, calcule, meſure, tems, 
diſtances, had gs +a facilites, occurrences, 
& dont la ſignature. auſſi- tot apres, accreditee 
par la juſteſſe ſuppoſte de ſes combinaiſons, va 
-produire à deux & trois cens lieues, & dans 
cinquante endroits ſur la route, le meme effet 
qu'auroit produit la poſſeſſion de l'objet dont 
ſa ſignature eſt le gage, 8 il partage avec tous 
ceux qu'il tranquilliſe, qu'il ranime, ou qu'il 
met en action, le benefice qu ils recueillent de 
la promptitude comme de 1a ſũretẽ preſume 
de ſes operations, perſonne ne conteſtera ſans 
doute la Juſtice de ſa rẽcompenſe & cependant 
- nous allons voir que cette mẽdaille audi, n'eſt 
gn — een * 
. nn 


1. . + wp * * * #4, \ + # - +» 4.f4 44 1 + #* * ; 
. : * 24 8 , » + 


*Yy * 3 
6 
= - * 


—— 1 ra Lan i e 
Fo Allan. £ 


7 


portkes 3 la Grenade, y Furens accueillies wer 


gente: veneration die A 1's quand on à ᷑tẽ des 


annees ſans en voir, & qu ion nn point oublis 
ſes vertus. Il dicta le prix de toutes les denrees; 


ſucre depuis 30 juſqu'z 40 livres le quintal, 


monnaie du pays; tout le monde ꝛẽtoit dans le 
raviſſement. Je ne patlexai point de Vexpedient | 


qu'on imagina pour accrocher avec ces deus 
mille livres ſterling i-peu-pres 30 fois leur -va- 


Jeur, en ſatisfaiſant tout le monde cela t 


ẽtranger à mon objet; mais je dirai avec plaifir 
| "ay honnete homme touche de la detrefle 

U a rn 
ee lui donna en argent reel, une mo- 
dique partie de la ſomme dont il ayoit beſoin, 
Xx lui ſournit pour le reſte, ies lettres de change 


ur Londres, en Vaſſurant que ceux à qui ii 


les preſenteroit, les recevroient ſans difficults 
comme argent. Ce papier produiſit effective- 
ment tout l'effet annonce; le meme homme 


rendit le mme ſervice A pluſieurs autres; le 


bienfaiteur eut meme bientot des concurrens; 
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ceaux de papier for Londres, & le debiteur qui 
à PFarrivee de For $'etoit eſtimẽ trop heureux 
de vendre ſon caffe 10 ſols & ſon ſucre 40 li- 
| wres, offroit impudemment ſa lettre de change 
fur Londres, endoſſẽe par quelque bienfaiteur, fi 
ron refuſoit de lui donner 45 ee ener 
u.a. e 
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premiers hommages qu'on lui avoit rendus, 
perdit conſidẽrablement de ſa valeur apres l'ẽta- 
bliſſement du credit; il changea de route, & 
Fat ſans doute ailleurs ſuppleer au defaut du 
... .ex6dit & preparer ſon ẽtabliſſement: de ce mo- 
ment ii en vint fort peu à la Grenade, & pere 
ſonne ne ſongea à dẽſirer qu'il en vint davan- 
tage; mais le prix des denrẽes Etoit augmente, & 
Maifance avec laquelle on livroit pour des milliers 
de livres ſterling de marchandiſes, à tel habitant 
qui meũt pas ole, fix mois avant, en demander 
1a fixitme partie, ne lui permit pas d' etre diffi- 
cile fur les prix qu'on ᷑tabliſſoit aux marchan- 
dies dont il avoit beſoin, lorſqu'il ſe croyoit 
deẽdommagẽ de ce qu'il pouvoit 7 avoit de 
trop dans ces prix, par celui qu on mettoit 
. ſes denrees, & par le tems qu'on lui donnojt 
pour payer la ſolde. On abuſa de ce credit à la 
Grepade, comme on avoit fait en Eceſe, & 
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 pralhevreuſment ce fut 1 la meme Epoque-: 
mais ce n'eſt pas ce dont il s'agit. Le point 
actuel eſt que erablifſement du credit à Ta 
| Grenade, 7 augmenta le prix de tout, & que 
rencouragement & Vadtivite que produiſit Cette 
augmentation, doubla dans Veſpace de 6 ans, 
la quantitẽ reelle des produits de cette colonie, 
pendant que le credit en ayoit finalement à- peine 
augmentẽ la valeur nominale d'un dixième: 
en 1764 les exportations de la Grenad- etoĩent 
de 206,889 livres ſterling; en 1770, elles mon- 
rent A 433,421 livres; deux ans apres- elles 
allerent juſqu'à 492, 974: on peut ajouter qu en 
Angleterre, graces 2 une extenſion de ce miracle 
du credit, les bent fices qu'on faiſoit ſur ces 
nouveaux produits, & 1a nẽceſſitẽ d'en ſournir 
5 la balance en marchandiſes, propageoient, ſi Yon 
| peut ſe ſeryir de cette expreſſion, de province 
en province, les facultẽs ntceſſaires pour con- 
ſommer, ceſt-3-dire realiſer cette augmentation 
de richeſſe, dont les nouvelles conſommationg 
en tout genre qui en etoĩent la ſuite, ſoute- 
noient conftarument le 821 ; deſt * Elkins 


: 2 prdinaire, 
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Obſervez en effet avec e quali tes te nb. 
prone” accredite - , obrient 9 ne, cry 
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.payables Ms un an, des capitaux enorme. 
en marehandiſes, qu il ef oblige lui meme de 
Mopner, ſoit au conſommateur, ſoit au. derailleur 
en ſous- ordre, payables a 12, 18 mois, deux 
Ans, & qui ſouvent ne fant pas totalement 
Payees an bout de trois. Quelle difference ſur 
les prix, doit produire cet enchainement de fa- 
Cilitks? Les hauts prix font-ils un mal ? Ane- 
Antiſſez le credit, rien de plus faclle; il ne 


4 agit que de laiſſer ſans vigueur, toutes les 


Joix qui aſſurent à un Creancier, le paiement 
e ſes avances au moment od elles ſont exigi- 
s; c'eſt la certitude d' tre pay au moment 
Au beſoin, qui engage ſouvent le creancier 3 
£mprunter lui- meme, pour faciliter un debiteur 
Mont il connoit Pindiſcretion, mais dont la Pra- 
tique lui aſſure annuellement des profits con- 
ſiderables ſur une conſommation prodigieuſe 


quil. perdroit par moins de condeſcendance 


Stez-Jui Ja certitude d'arracher fon paiement, 
on le lui refuſe au moment on un £venement 
facheux. lui rendroit cette rigueur indifpenſable, 
de credit eſt detruit, ainſi que la conſommation 
qui en Etoſt 1a ſuite, ainſi que les produits de 
Ja terre qu on ne pouvoit payer que par ceux 
a; "Kata anganties par le defaut de 


joutez pour conſoler les adorateurs de la ba« 
lahce, ainſi que des milliers d acres de vignables, 
en Franee, dont le produit depouille annuellement 


Y Angleterre d'une ſomme fi conſiderable! ai 


que des milliers.d'acres de terre” en Tatts, con- 


ſacres Þ la culture de 1a foie & des ollviers qui" 
abſorbent une ſomme d'argetit prodigieuſe; ant 
que « des milliers d'acres de terte en Silife, confi-' 
erẽs à la culture du chanvre que Angleterre Y 
achite ; ainſi que des milliers dacres de terre ei 
Ruſſe & en Suide, fot Fon oft oblige UarracherY 
prix argent cette immenſit de bois, de fer, de 
tolles A voile, articles qui deviendront inutiles 
par ſextin&ion du credit, & Fantantiſſement 
du commerce dont il &toit Pame IA chaine 
nous conduiroit trop lin: il eſt aſſea ẽvident, 


* 
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qu'alors tout ce qui reſteroit par- tout à vendre, 


ne s acheteroĩt que Pargent à la main, & tout! 
ſeroit certainement à grand march. Tout 


ſeroit⸗-il mieux En deux mots, renoncez à Ia. 


ncheſſe, ou ſoumettez - vous aux plus hauts 
prix; mais ces hauts prix, ne les recevez que 
des profuſions de la richeſſe univerſellement re- 
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pandue, & non de la ne de e | 
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Tk ſcene de ce combat n'eſt point en Angle- 
terre; on a yu que tout sy reduiſoit à ſe ba- 
lancer, & ſe dedommager le plus tot polſi ble, 
chacun dans ſa partie, des imuſtices accordecy 
aux importunitẽs & à la cupidité des autres, 
fans qu'il en reſultat d autre inconvenient, que 
d'avoir un eres-grand. ſuperflu fort cher, & de 
nav r pas ce qui manque au meilleur marchẽ, 
ni le meilleur poſſible. La contrebande meme 
quo voit marcher A la faite && quelques 
reglemens; armee de bitons & de piſtolets, ne 
doit pas operer un grand effet ſur la ſomme du 

travail de la nation, quoiqu'elle en prodüiſe 

peut· tre un aſſez conſiderable ſur le revenu 
du fiſc ; il eſt probable qu'elle n introduit à- 
peu-pres autant de travail Franpois en Angle- 
terre, que de travail Anglois en France, & qu'a 
cet égard le bẽnẽfice des particuliers les plus 
fortun&s, ſe rẽduit à fort peu de choſe. Je prẽ- 
tends parler dei dun combat de cent ans, entre 
le commerce Franpois & la contrebande Amiri- 


de Sarfines, pour hes colonies Franfoiſes, ſyſteme 
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qu'elles devront à dix ans du travail de M. Ma- 
louet actuellement Intendant à Toulon, 5 
aujourd'hui de parler de ce combat & dentre- 
voir l'aurore d'un jour plus ſerein pour ces 


colonies; juſqu' alors, je n'aurois- pas heſite A, ; 


les appeller malheureuſes, relativement 2 leurs. 


facultis, ſi les intẽrets particuliers tam des habi- 
tans que des GEneraux, Intendans, & Direc- 
teurs du domaine, (jamais combinẽs, exceptẽ . 
ces derniers) n ayoient pas modẽrẽ les effets d 
cette peine monſtrueuſe des galeres, prononeee, 
a la ſollicitation du commerce de France, contre 
quiconque introduiroit un nègre ou un fromage 
Anglois dans les colonies Frangoiſes, quelque 
bon que fort Yun, quelque laborieux que füt 
l'autre, & quelque avantage qu on trouvãt 


payer lun & l'autre avec des ſyrops quꝰ on ẽtoit 


oblige de jetter parce. que le commerce Frangois 
1 en vouloit pas. Il eſt. vrai que l' humanitẽ des 
grands coupables, laiſſa ſouyent échapper les 
petits, avant ou apres la condamnation, (ſaiſie 
du nigre: & du fromage prcalablement faite) 
& qu'une douzaine de petits contrebandiers, que, - 
la politique. de leurs: grands oonfreres, ſaeriſia 
par intervalles aux clameurs du commerce, 
furent a- peu- prẽs les ſeules victimes de cetts,.. 


loi barbare dont J execution ſtrite eve. ers ty 
France, © Fi 
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. De tous les Nele que le übe 
inftigateur de Ia loi barbare, fait annuellement 
for les importations & exportations que cette 
nn de fevenu qe 28 | 
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8. Enfin, bun que rkiat pal pour 
fa marine militaire, dans cette augmentation de 
ſ marine marchande, neceſſitte par une add. 
tion de revenu, dife à des gens qui euſſent et“ 
condamits aux galtres, s ils euſſent ẽtẽ pris 
dans la flagrance d'un pareil delit. La moitié 
du coton & du caffe qui ſe recueillent à . 
Dominus, A la Martinique, à la Guadeloupe, ® 
Is" Grun terre fur-tour, doit ſon exiſtence 2 
des negres conſtamment fournis aux contreban- 
ders Frianzois” tunt petits que grands, par * 
» ennemi naturel, & nẽceſſaire, 

comme 


te Mithanifme des Socittts, ff 
comme on voit, de la France & de fon com- 
merce: la partie du ſucre & de Pindigo qui 

dans les memes colonies doit ſon exiſtence aux 

memes moyens, eſt beaucoup plus qu'il ne faut 
pour completer ce cinquième de revenu dont la 
contrebande peut $'arroger la gloire, quoique 
mne een * 


ue fi ron deutz avoir ce fait atteſts 
par les 9 dixièmes des colons Frangois, pourvu 
qu'on leur apprenne qu'on peut aujourdhui dire 
toute vtritẽ utile, meme avec force, lorſqu'on 
y joint la decence. Cette aſſurance donne, 
celui qui refuſeroit ſon atteſtation, n'eſt pas nẽ 
en Amerique ; V Amiricain croit tout ce qui eſt 
juſte & raiſonnable, a Fan. meme bs: on * 
e | | 


je ſoubaiterois que la e ener 
en Angleterre tout le bien qu'elle a produit 
dans les colonies Frangoiſes;" je le trouverois 
d autant plus juſte, que ce ne ſera pas la faute 
du commerce Anglois, ſi cette heureuſe contre 
bande, après avoir vivifie I Amirique par ſes 
mains, ne vivifie pas de la meme manière tout 
le reſte de l Europe, J Angleterre exceptie." Jai. 
entendu un manufacturier Anglois demontrer à 
la Chambre Haute que ſa manufacture mëritoit 

| 8 
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n d'autant plus PENS que ſes 


| produits bebe d'un un volume de d'une ' fragilits 
qui en rendoit Vintroduftion en contrebande 


dans les pays ẽtrangers, extrẽmement difficile, & 


quꝰ on l' avoit nouvellement chargee de 30 pour 
eent de droits, dans les deux pays od il lui ſeroit 
le plus avantageux de les introduire. Entre 
pluſieurs queſtions qu'on lui fit à ce ſujet, jen 
| diftinguai quatre qui m'cuſſent terraſſe, ſi j euſſe 
etẽ le manufacturier interroge ; voici une de 
ces queſtions : © N'avez · vous point oui dire 
% que ces 30 pour cent dont vous vous plai- 
e gnez, ont Ete impoſes à la ſuite de quelques 
« prohibitions ou de droits extraordinaires im- 
« poſes en Angleterre ſur quelques articles des 
produits de ces meme pays dont vous parlez?” 
Je ne compris point les rẽponſes du manufac- 
. -turier ; elles furent fi longues, elles avoient Etc 
fi Etudices; elles ẽtoient ſi politiques, & d'une 
politique que j entendois ſi peu, qu'il me fut 
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| Ds. maxime 1 been perſiqus: Gans 
objection, & baſe de cent reglemens d'un pole 8 
autre, c eſt qu'il eſt eſſentiel que les denrees na- 
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tionales ſoient'au meilleur march, — le 
plus grand avantage du commerce extericur; 
c' oſt- à· dire pour etre en ẽtat de vendre à /'#tran«s 
ger, les produits de Vinduſtrie nationale, moins 
cher que toute autre nation ne peut lui vendre 
ceux de ſa propre induſtrie. Il eſt certain que 
moins les denrees nationales ſeront chères, moins 
il faudra des produits de Vinduſtrie nationale pour 
les payer, plus par conſequent on aura de ces 
produits pour en gratifier Vetranger, ' & plus 
auſſi l' ẽtranger ſera gratifie par le bas prix au- 
quel on pourra les livrer au detriment du capi - 
taliſte territorial de la nation; cela eſt d'une 
evidence à laquelle il n'eſt pas poſſible de ſe 
refuſer. C'eſt, ce me ſemble, porter juſqu'a 
Pabus les principes de la charite chretienne, fi 
les lẽgiſlateurs ſont proprieraires de terre; c'eſt | 
abuſer ſcandaleuſement du pouvoir, fi les I&giſs 
| lateurs ſont chefs de manufactures; & dans 
Pun comme dans l'autre cas, c'eſt fermer les 
yeux à la nẽceſſitẽ d'une balance exacte entre 
Vagriculture & P'induſtrie. Si Ia nature n'avoit 
pas toujours combattu ſourdement & avec quelque 
avantage, les r&veries de la ſpeculation à cet tgard, 
& les ſubreprions plus dangereuſes de la cupiditt, 
à quel point d'aviliſement & de nirere Pagrieuls 
eue $4 ante "laws DC | 
pays 
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Jai dit que les prix de tout ſeroient peut- 

etre aujourdhui en France, peu differens de ce 
qu ils Etoient il y a quarante ans, ſans un 
EvEnement, j aurois pu dire un reglement, qui 
dans peu d'annees tierga au moins la fortune 
de tous les Frangois, nominalement à la verits 
dans le principe, mais enſuite reellement en 
grande partie, par Vencouragement prodigieux 
qui en fut la ſuite; c'eft le règlement qui 
permit Vexportation des bles, & autoriſa cha- 
que province Frangoiſe A ne plus ſe conſidẽrer 
comme <etrangere, relativement à toutes les au- 
tres. Je me. contenterai de faire quelques re- 
flexions ſur une-matiere- qui en preſenteroit un 
volume. . 


1. La maxime adoptẽe de l' avantage pre- 
tendu d'avoir les denrees nationales au meilleur 
marche, pour favoriſer Vinduſtrie, n'etoit pas. 
moins ſacree à Vepoque du règlement, que 
lorſquꝰ elle fut Etablie comme baſe de Vexpor- 
tation la plus avantageuſe- au royaume, & con- 
dition neceſſaire des prodiges qu'on pouvoit en 
eſperer pour Vaccroiſſement des richeſſes: ce- 
pendant &il, y a reglement au monde capable 
d'opẽrer directement contre la maxime fſacreer 
c'eſt viſiblement celui de la libertẽ du commerce 
des grains; on peut s' en convaincre par fon 
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effet. Mon peu de ſucces dans les tentatives 
que j'ai faites pour me procurer à cet ẽgard, 
des details qui m' auroient peut - ꝭtre fourni 
quelques idees, me reduit aux renſeignemens 
que je trouve dans ma memoire; mais j oſe 
aſſurer qu elle me trompe rarement ſur les ſom- 
maires qu'elle me preſente. On voit que Veſſen- 
tiel de celui dont Jai beſoin dans ce moment - 
ci, n'a aucun rapport aux petits reſſorts qu on 
fit jouer pour perdre Vauteur du projet; le 
point capital & vrai, c'eſt que toutes les in- 
trigues ſecrettes, toutes les machinations publi- 
ques, n' aboutirent heureuſement, quꝰà faire mo- 
difier ce qui parut abuſif dans un reglement de- 
montrẽ avantageux; & que le prix du ble, apres 
avoir tierce, double, triple peut · ẽètre, par un effet 
des accaparemens dont on eſpẽroit Vabolition de 
la loi & la perte de celui qui Vavoit imaginee, 
ſe fixa enfin à- peu- près entre la moitiẽ & les 
3 quarts au- deſſus de ce qu'il ẽtoĩt fur. un 
medium de dix annees priſes avant l ẽpoque du 
reglement. On ſent. que le prix du ble com- 
manda celui des autres denrees ; effectivement 
avant la dernière guerre, ſeule ẽpoque dẽciſive 
ſur le point en queſtion, le revenu nominal 
des terres ẽtoit d'une moitiẽ au moins plug 
fonſiderable, qu'il ne l ẽtoit quinze ans avant; 
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tiẽ plus cheres; & la maxime n'en ẽtoit pas moins 


cla tn. 
eee denc; dans 1 me 


ſecrce ; elle ne Veſt pas moins encore. Cepen- 
dant je ne vois pas de milieu ou bien la maxime 
eſt abſurde, ou bien l' induſtrie Frangoiſe a perdu 
1 — 
— ſubitement le . des x: deacbe 
Cs, | 9 4 
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'B 1 Phor” que Finduſtrie ait perdu, il faut 


que cette augmentation de revenu, que les terres 


ont donne aux proprictaires, ait Ete enſevelie 


dans quelque gouffre national, n'importe le 
nom, ou bien portẽe dans quelque gouffre ẽtran- 
ger, ou bien enterr&e chez les propriẽtaires ſoup- 
gonneux; car ſi le ſurplus du revenu territorial a 
oceaſionnẽ plus de demande & de conſomma- 
tion en produits de Vinduſtrie, & plus de culture 
fur la terre, l'induſtrie en augmentant auſſi le 
prix de fes produits des la première augmen- 
tation de demande, a obtenu des la première 
anne, fa premiere portion de cette augmenta- 
tion de richeſſe, & la ſeconde ne put lui 6chap- 
per, auſſi-·tõt que plus d' ẽpargnes rẽpandues fur 
la terre, eurent produit ce qu'elles ne manquent 
_ de produire, favoir, plus de denrees, & 

e Plus de demande de marchandiſes, 
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denxees, n aboutit qu en entrainer une pref- 
qu auſſi ſubite dans celui des produits de Lin- 
duſtrie, il n'y eũt donc aucun inconvenient ni 
pour l'induſtrie, .ni pour agriculture, dans un 
renchẽriſſement ſubit & proportionnẽ qui con- 
ſervoĩt l'ancien Equilibre, & - preſentoit les 
memes rapports entre les deux revenus; (la 
ſeule choſe qui puiſſe affecter yeritablement 
les deux capitalifies, ODOR n 7 en 4 
Tun ni . a 


4. S'il n'y eũt aucun inconvenient dans un 
3 proportionne, general, & ſubit, 
auſſi conſiderable, partant de I agriculture, quel 
inconvẽnient Pourroit- il Y avoir dans un rep- 
chẽriſſement proportion auſſi ſubit, & auſſi 
n 5 # pargoit de Vinduſtric? 


-, Quelle difference peut-il y avoir entre In 
1 qui porte le revenu territorial d vun 
22 de 6 à 9, ſuivi d'une reaction dans 

Tinduſtrie qui porte également à 9 ce qu'elle 
1 dit 3.6; & un autre reglement qui com- 
menceroit la meme operation par Vinduſtrie, & 
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ſeroit Egalement ſuivi d'une ey proper. 
tionnee dans Vagriculture? | 


67. Lorſqu! un reglement concernant les ble 
* permis fans inconvenient à Vinduſtrie d'en. 
cherir ſes produits dans la meme proportion quę 


les effets du reglement enchẽriſſoient les pro- 
duits de Vagriculture, un reglement concernant 


les taxes ou qui les établit, & qui encherit 


-conſequemment les. produits de Vinduftrie de . 


tout le montant des taxes, ne peut-il pas per- 
mettre à Vagriculture, d'encherir ſans inconvenient 
ſes produits dans la meme proportion que les 
taxes ou le reglement qui les concerne, ont 
encheri les produits c de nie e 


7*. Suppoſons cette operation 8 & ſuivie 


de la maſſe d'argent qu'un revenu nominal de- 


venu plus conſiderable, exige dans la circula- 
tion; peut il dans ce cas y avoir la moindre 
difference entre Ietat actuel de quelqu un des 


particuliers qui compoſent la nation, & ſon Etat 
avant Vetabliſſement de ce fardeau Enorme P on 


" appelle taxes ? 


| 8˙. $i aprds N on ne pouvoit repons 
dre que par une negative, ne ſeroit-il pas avag- 
* 75 8 P Ws 11 „ ir 
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tageur d'en inſtruire le public, afin qu apres 
avoir obſervẽ une analogie aſſez ſinguliere, entre 


une jeune danſeuſe chargee d'une colonne d' air 
de pluſieurs milliers de liyres auſſi peſantes que 
ſi elles Etoient de plomb, & les Franpois comme 
les Anglois charges annuellement, conſtamment, 
de la meme manière, les uns de 600 millions 
de livres tournois, les autres de 14 à 15 mil, 
lions de livres ſterling, il obſeryt de plus avec 
quelle lẽgèretẽ, quelles graces, quel enjouement, 
la jeune danſeuſe voltige ſous ſa charge, & ley 
grimaces, les lamentations que font deyx peu - 
ples auſſi vigoureux, ſous un fardeau qui n'eſt 
pas plus ſenſible que Yair, du moment oy il e 
auſſi bien 8 7 ? | 


Pe. Si la nullité du Raden abpendoit PR 
Vegalite du partage, & que Vegalite du partage 
dependit d'une nouvelle augmentation du far- 
deau pretendu, ne pourroit-on pas ſe promettre, 
(non pas des rubriques de ſeduction ordinaires, 
ou des voies d' autoritẽ plus abregtes, mais de 
tous les moyens qui peuvent produire la con- 
viction) que le peuple ſeroit moins afflige dune 

augmentation de taxes, qui tendroit à égaliſer 
le fardeau, qu'il ne le ſeroit d'une augmentation 
h taxes, deſtinẽe 2 un rembourſement que per- 


ſonne _ OEM defirer Ta Vexamen ? 


_ Coniatrati 
1 f afions f | N | 
- 11 ws . - 
a * 


#66 
5 Ke * . aſh 
1 107 eee ct as. k ble 
a France d'un tiers ou d'une moitiẽ moins 
cher qu'il ne 1'eſt aujourdhui, le total des autres 
produits territoriaux ẽtoit dans la meme propor- 
tion; en Augleterre alors, le prix du ble ẽtoit fort 
peu different de ce qu'il eſt aujourdhui. Com- 
ment Augleterrs pouvoit- elle alors ſoutenir un 
relle, (Finduſtrie Franpoiſe) armee fi legerement, 
ñ avantageuſement par la vilitẽ du prix des den- 
es en France —8i la maxime eſt auſſi juſte 
ave ſacrẽe, il faut que la France ait retirẽ de 
prodigieux avantages des barrières dont elle 
toit fortifice a Vextericur, & de toutes celles 
dont elle 8'Ftoit herifſte dans toutes ſes pro- 
Vinces, pour y maintenir le ble au plus bas 
dtja ſoret᷑e par ſes taxes, ſon monopole inte- 
rieur, & ſa richelſe, de hauſſer le Prix dy ble 
xhez elle, ait prouvẽ de terribles inconveniens, 
en profitant comme elle a toujours fair, de la 
-moindre diftte ailleurs, pour encherir ce meme 
ble en Angleterre, pendant queelle alloit en di- 
minuer le neee od wy ay nn * 
1 
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nn Si la France 2 retirẽ des avantages fi 
eee des barrieres tant interieures qu'ex- 
tirieures dont elle s toit heriflce, ce n'eſt point 
perdit viſiblement, non - ſeulement cette partie 
de la valeur de ſes produits que ces barrieres 
lui enlevoient journellement, mais encore Len- 
couragement qu'une augmentation graduelle du 
prix de ces produits, lui eũt donné pour en 
augmenter la quantitẽ: c'eſt donc par Vexpor- 
tation des produits de ſon induſtrie, qui livres 
à plus bas prix que ceux de toute autre nation, 
lui ont procurt en argent cette balance prodi- 
gieuſe de marchandiſes exportbes, ue la niir 
de agriculture nationale ne lui permettoit pas de 
Payer ;—mais obſeryez que exportation Frun- 
folſe, pratiquee avec cet avantage, pg 
conſiderable, de Vavilifſement des denrees natio- 
nales, n'a produit d'autre argent en France que ; 
celui dont elle avoit beſoin pour les 5 articles 
dont j'ai parlẽ relativement à la balance de 
T Augheterre ; Celt un point auquel Feſpere den- 
ner le dernier degrẽ d'&yidence,—Mais obſerves 
auf que I 4rg/cterre, avec une exportation 6. 
gulièrement conduite ſous le deſavantage ſup» 
-poſe d'un prix de ſes denrees beaucoup plus 
conſiderable que celui des denrees de ſes con- 
currens, prix qu'elle augmentoit meme par lex 


. * ſon ble, qwelle encourageoit 
par des premiums, par des prùmiums deſtruttifs 
de la maxime ſacrie ; obſervez, dis- je, qu avec 
ce deſayantage, avec ces inconſẽquences, auſſi 
heureuſes que reelles & palpables, 1' Angleterre 
ne s eſt pas moins procure tout l' argent nẽ᷑ceſ- 
faite pour ces memes 5 articles, les ſeuls qui 
puiſſent donner quelque valeur à Vargent.— 
Dira-t· on que la France auroit eu une balance 
en argent beaucoup mains conſiderable, fi elle 
vt moins avili ſes denrees, ſi elle evt £te moins 
conſequente: à la maxime ira - t- on que 
TAngleterre auroit eu une balance en argent 
beaucoup plus forte, fi le prix de ſes denrees 
£dt ẽtẽ moins conſidẽrable chez elle, ſi elle eũt 
ẽtẽ plus conſẽquente à la mazime, fi elle eũt 
ſur-tout dẽfendu cette exportation de ble contre 
laquelle ſon induſtrie renouvelle ſi ſouvent ſes 
lamentations, -quelquefois meme ſes clameurs?— 
Ce ſeroit en 'verite attacher un grand mẽrite A 
la reſſource d' enfouir l' argent, quand on ne 
peut ſe flatter d'en avoir d inutile, qu'aux de- 
pens de Vagriculture ; mais pt ae n 
i ee e 96g | Niki 


5 * 


2 mary Si * ein avoit t dd ry Vaviliffement 


as ſes denrees, Vavantage de ſe procurer Par- 
gent dont elle avoit beſoin pour les 5 articles 
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mentionnẽs, elle - efit été dans I impoſibilits- 
de ſatisfaire a ce beſoin, auſſi - tot que le 
reglement evt rendu aux denrees, leur valeur 
naturelle, auſſi - tot que la facultẽ 'd'exporter 
le ble, eũt Eleve ſon prix I-peu-pres au niveau 
de celui de 1' Angleterre.—Or dira-t-on que. de- 
puis que le revenu territorial de la France a aug- 
mentẽ de 40 à 50 pour cent par l augmentation 
du prix des denrees, il ſe conſomme en France 
moins d' argent en vaiſſelle, en dorures, en autres 
objets de luxe? Dira-t-on que la France a 
manquẽ du peu d'argent nẽceſſaire pour faire les 
a points des ẽtrangers, quand les circonſtances 
ont rendu cette refſource preferable aux lettres 
de change? Dira-t-on qu'elle en a manque 
pour toutes ces autres operations ſubalternes de 
Juiyerie, de meſquinerie, ou de contrebande 
reciproque avec ſes voiſins? Dira-t-on que 
ſa circulation qui exigea indubitablement une 
maſſe Cargent plus conſiderable auſſi-tor que 
ſon revenu eũt tierce, a ſouffert de cette n&-+ 
ceſſitẽ dune balance plus forte, devenue im- 
poſſible (ſuivant la maxime) au moment od elle 
fut indiſpenſable ? Dira-t· on que ſon induſtrie 
a langui auſſi-tõt que ſon agriculture a ẽtẽ plus 
en ẽtat de Vanimer ?—Cependant il faut etablir 
toutes ces abſurdites, ou reconnoitre que le prix 
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nation non-ſeulemenr ſans faire tort a SE 
chargte. de maintenir dans le royaume tout Yar- 
gent nẽceſſaire A la circulation, mais encore en 
procurant .r&ellement au royaume une balance 
en argent plus conſiderable, -puiſqu'elle eſt for- 
cee- de devenir telle, auſſi-tõt que les prix de 
tout ont augmentẽ d'un tiers, & peut-Etre de 
plus d'une moitie. La maxime ſacree n'a donc 
pas le ſens oommun relativement a Aan 
* I Etat. 'F - HI 


| i Si la France qui n'a point la reſſource 

du papier monnoie, ſe procura auſſi viſiblement 
que neceſſairement, une balance annuelle plus 
conſiderable en argent reel, auſſi-ror qu elle eũt 
tiere ſon revenu, V Angleterre a donc, bien 
reellement, dũ ẽprouver une concurrence plus 
ſacheuſe, de la circonſtance meme dont la maxime 
lui permettoit le moins de Vattendre ; car pen- 
dant que les dehrees Etoient avilies en France, 
il eſt viſible que la France, qui n'a point de 
gouffre national; avoit beſoin de moins d'argent 
pour eireuler un revenu de 100 qu'un revenu 
de 150: il ẽtoit donc plus avantageux à l. Angle. 
ſerre, en dipit de la maxime, que les denrees 
ſuſſent avilies en France, que rencheries de 50 
pour cent. La maxime ſacree n'a donc pas le 
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tm. Mais ſi la eirconſtance „ la Fronee 
dans la nèceſſitẽ d obtenir une balance plus 
conſiderable en argent reel, geſt trouver fort 


peu Eloignee d'une autre circonſtante qui obligei 
I Angleterre de sen procurer une beaucoup plus 


conſidẽrable pour la refonte gentrale de ſes 
guinẽᷣes, & que la Frauce & I Angleterre ne ſt 
foient fait aucun tort ſenſible dans. cette eſpece 
de concurrence, (ce qui eſt prouve par te 
fait, puiſque Vune & Vautre ſe ſont ẽgalement 
& conſtamment, depuis lors, procutt la balance 
annuelle dont elles ont eu beſoin) ne peut- on 
pas conclure que l' Augleterre n'a rien perdu par 
la revolution ſur le prix des bles 4 enrichit la 
France en tiergant ſon revenu, & Vobligea de 
recevoir une balance annuelle en * _ 

on ee eee | 


se; Mais ſi Fanbe pen en is eln 
tion dans les prix de France, s eſt procure tout 
Vargent qu'elle a voulu, ou pour mieux dirt 
tout celui qu'elle a pu abſorber par les 5 articles 
de ſa dẽpenſe ordinaire, & par la circonſtance ad- 
ditionnelle de ſa refonte, pendant que les be- 

ſoins de la France ont été également temp 
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avec la 0 grande facilite, ne peut- on pag 
conclure que I Angleterre n eũt rien gagne, 
quand bien meme la recrue annuelle d' argent 


devenue nëceſſaire en France, eũt &t& moins 


conſiderable, c eſt-· a· dire quand bien meme les 
ee e eee ee 
„ 


16˙. Si cs augntcirtarion conſiderable dans 
les prix du revenu territorial, n'a pas ẽtẽ reſ- 
treinte A la France; S il eſt bien vrai, comme 
tous les voyageurs pretendent l'avoir obſerve, 
que toute VEurope a Eprouve a-peu-pres la 
meme revolution, le meme encouragement, le 
meme ſucces, ſauf la difference que la biſarrerie 
de certaines loix a produite dans quelques diſ- 
tricts, ne peut - on pas conclure que quoique 
V Angleterre n'ait rien perdu par cette rẽvolu- 
tion, quoique la France y ait gagnẽ, les autres 
nations ſe ſont ẽgalement enrichies, ſavoir, d'un 
diaième, celles dont les prix ont augmente 
dun dixième; d'un quart, celles dont les prix 
ont augmentẽ d'un quart; dune moitie, celles 
| &c;/ indẽpendamment d une augmentation plus 
interefſante encore, celle de la quantite des 
produits territoriaux, qui ſuit _— — hes : 
Sits, cells de leurs print Te he 
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17. Si Von reflechiſſoit que cette augmenta- 
tion de prix à I'tgard des produits territoriaux, 
eſt toujours ſuivie d'une augmentation pareille 
a Vegard des produits de l'induſtrie qui en 
regoit le meme encouragement; ſi perſonne ne 
pouvoit en douter après l' examen; croit - on 
qu'il For aiſe, meme avec le  ſecours de la 
maxime ſacree, de perſuader à quelque nation 
dont les prix auroient meme double, de rẽduire 
le nominal de ſon revenu de 20 à 18, pour 
nẽgocier ou concourir avec plus d avantage avec 


une nation que des circonſtances facheuſes au- 


roient oblige d'ẽlever ſes produits de 20 à 22, 
comme I Angleterre eſt obligẽe de le faire? 
Ne pourroit-on pas au contraire ſoupgonner que 
toute nation ſage ſuivra le conſeil de I Antri- 
cain de Philadelphie, qu'elle n'hẽſitera point 
ẽgalement à rencherir tous ſes produits de 20 


2 22, bien aſſurte de donner par ce moyen un 


nouvel encouragement à ſon agriculture comme 
à ſon induſtrie, & de ne point grever la nation 
A qui les circonſtances facheuſes auroĩent com- 
mande cette augmentation de 20 à 22, & la lui 


auroient commande ſans lui procurer l' encou- 


ragement qui ne peut Etre. la ſuite de cette 
augmentation, que laſdu elle n'eſt a we | 
g 3 "ay £39 7 1 


_ .Wacheter, ſans diminuer mes reffources pour 


. N'eſt-il pas meme probable que toute 
ee s appercevra qu'il n'y a qu'un ſeul 
moyen de continuer ſans duperie, le commerce 
avec une nation forcte d'encherir ſes marchan- 
diſes, ſavoir; d augmenter dans la meme pro- 
portion, celles qu'on lui donne en Echange ? 
C'eſt, dira -t- on, un conſeil indirect que je 
pretends donner; rien de plus inutile, ajoutera. 
f-on ; Vinduſtrie de tous les pays ne manque 
jamais de faite ce calcul.— Je ne prends point 
la liberte de donner des conſeils l'induſtrie; 
elle en fair bien plus que moi ſur tout ce qui 
ſs einewne : et d Fagricukure:qic je pres | 
tends en donner; & j'en ai inconteſtablement 
le droit puiſque je ſuis agriculteur, agriculteur 
Americain, & que ma richeſſe ne peut augmen- 
ter, ni meme ſe maintenir, qu' avec celle de 
mes confreres les agriculteurs de! Europe entière, 
conſommateurs auſli eſſentiels pour moi dans 
la partie des ſucres, cotons, caffes, indigo, Sc. 
que je le ſuis pour eux dans la partie des vins, 
farines, huiles, chanvres, fer, 8&c,—Comment 

encherir les marchandiſes qu'on leur vend; ſans 

_ diminuer rẽellement leurs facultes d'acheter 8'ils 
n' enchẽriſſent par leurs denrees comme ces mar- 
chandiſes? Comment diminuer leurs facultẽs 


vendre ? — Comment diminuer mes reſſources 
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pour vendre, fans diminuer mes facultes pour 
produire?—Et comment arreter mes produo- 
tions Americaines, ſans Etouffer le germe de 
toutes les productions Europbennes qui doivent 
les payer ?—Il n'eſt pas douteux que de ne- 
gociant A nẽgociant, national comme Etranger, 
U n'y a jamais de difficultes: rien de plus 
loyal que leurs procedes reſpectifs; jamais un 
mot fur les prix; chacun fixe le fien, & ſou- 
vent une balle de marchandifes a ett vendue 
10 fois fur la facture, ſans avoir étẽ ouverte 
une ſeule :—mais lorſqu'un marchand, n'importe 
de quelle nation, dit à un conſommateur, n' im - 
porte de quel pays, les marchandiſes de PAngle- 
terre ont augments de 20 à 22, je ne puis les 
donner au- e ſſous; il eſt eſſentiel que tout pro- 
pricẽtaire de terre, depuis un pole juſqu'a “autre, 
ſache qu'il ne doit pas hẽſiter & rẽpondre, vous 
ne pouvez vont abaiſſer juſqu'2 moi, permettes 
zue je m'tltve juſgu'd vous, ou bien en d' autres 
mots, j enchtris egalement les produits de ma 
terre de 20 à 22, ainfi tout oft dans Vordre, 
= _ de la balance eft encore entre les deux 
fers. Sur ce principe de toute Evidence & de 
toute nẽceſſitẽ, Je maintiens que c'eſt l Angleterre, 
forcee ſueceſſivement tant par fa richeſſe que 
par ſes taxes & ſon monopole, d augmenter les 
prix de tout chez elle, ee 
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Plus que toute autre nation dans toutes lex 
Parties de Europe, c'eſt I Angleterre, dis -je, 
qui Juſqu'a ce jour a augmente le prix de tout, 
dans toute I Europe ; & je maintiens que I. Au- 
| gleterre , forcte de nouveau d' augmenter ſes 
prix, obligera de nouveau toute l Europe à aug- 
menter les ſiens, & qu'elle enrichera comme 
elle a fait juſqu'ici toute I'Zurope, par V'encou- 
ragement que cette augmentation de prix don- 
nera dans tous les pays od elle voudra continuer 
ou ẽtendre ſon commerce ſur des princes de 
WET 4 d'cquite. 8 bk 


11 ell certain. quion 1 ne e peut ſalſir, ſans ans 
que reflexion, cet enchainement de tant de 
parties fi incoherentes, fi Eloignees, cette liaiſon, 
cette dependance mutuelle de tant d'interets en 
apparence ſi oppoſẽs, & qu'z Vaide meme de 
quelques hypotheſes qui rendent cet enchaĩne- 
ment ſenſible, on n obtient d' autre aveu de ſes 
lecteurs, ſi ce n'eſt qu'elles ne preſentent au- 
cune contradiction manifeſte, mais qu'elles nen 
ſont pas moins des jeux de l'imagination, 3 
renvoyer au pays des chimères. Cependant les 
deux hypotheſes dont Rome paroiſſoir heroine, 
n'Etoient, à la reſerve du papicr monnoie, que 
Fhiſtoire de la revolution arrivẽe en France, & 


Vepoque du reglement dont j'ai parlé; regle- 6 


ment qui daps moins de deux any-augments. Ia 


— 
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fortune des Prangois de 16 à 2 24, de 50 pour 
cent; comme s'ils s ẽtoĩent appercus, enfin, que 
Axgleterre avoit dv travailler pour la France 
en travaillant pour elle- meme, & qu' en con- 
ſequence ils euſſent A- peu- pres dit comme je 
faiſois dire à men Romain: Angleterre weft 
riche de 24, que parce quelle appelle 24, la meme 
quantite de ble que nos baſtingages & nos bar- 
ritres nous ont forces juſqu ici de wappeller que 
16 dans notre pays; donc, il ne Sagit que de 
briler nos baſtingages, & de renverſer nos bar- 
ritres, pour appeller dorinavant ces mimes 16, 
24, & nous ſerons 1out-d"un-conp proportionnelle- 
ment auſſi riches que 4 Angleterre,” ſans avoir 
us Was Trout," n . 


Un autre avantage qui- Klamt de cette 
uniformité à-peu- près generale. des prix, fi Von 
vouloit un peu aider la nature, apres s'@tre 
convaincu de l'impoſſibilitẽ de retirer d' autre 
fruit des obſtacles qu'on lui oppoſe, que le 

triſte avantage de retarder fa marche; : un autre 
avantage, dis-je, qui rẽſulteroit de cette eſpece 
d uniformitẽ de prix qui n ẽprouve de variation 
que par les beſoins & la demande, c'eſt qu'a- 
lors tout ce ſyſtème monſtrueux de prohibitions & 
de reſtrictions Equivalentes, 8'Ecrouleroit de lui- 
meme. De quel front un manufacturier national 
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2 {a nation 10 pour cent plus cher, cg qu'une 
autre nation lui offriroit à 10 pour cent meilleur 
marchẽ malgre le deſavantage du tranſport ? De 
quel argument ſe ſerviroit-il lorſque pour toute 
reponſe un agriculteur ſe leveroit dans le conſeil 
de la nation, & demanderoit pour l' exportation 
des grains, un premium abſurde qui les ren- 
cheriroit immẽdiatement de 25 pour cent ?— 
Mais le jeu des importations & des. exporta- 
tions 2 quoi cette dernière obſervation fe rap- 
porte, demande un article particulier dont ii 
n'eſt pas encore tems de $'occuper ; il ne agit 
maintenant que de ſonger aux moyens de cir- 
guler le revenu de toute V Europe, ſuppoſe aug- 
mente dans la proportion de 20 à 22. Je ne 
parlerai pas de ce moyen fi aiſe du papier mon- 
noie, auſſi-tot que l'inutilitẽ d'une friponnerie 
nationale ſera gEneralement reconnue. 


195%. Donc & enfin, ſi la nẽceſſitẽ d'une balance 
en argent, plus conſiderable par- tout, pour cireuler 
par- tout, un revenu augmentẽ de 20 A 22, afin 
de rẽpondre a Taugmentation forete de I Augle- 
terre qui nẽgocie par- tout, paroſt effrayante, 
en conſiderant que la France & I Angleterre ſont 
par la meme raiſon, obligees auſſi d'augmenter 
leurs balances reſpeQives deja fi confiderables, il 
me ſemble qu en reflẽchiſſant fur le paſſe, on 
ſera bientõt convaincu que per- tout od Fargent 
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devient nẽceſſaire pour la circulation, par- tout 
od il ne faut rien de plus pour circuler & ba- 
lancer des objets reellement exiſtans & Egaux 
en eux-memes, il ne manque jamais de gens 
qui trouvent leur interet à l'y porter cet ar- 
gent; & que cette operation, comme toutes 
felles qui font avantageuſes à la ſociete, ſe fait 
ordinairement, lorſqu'elle n'eſt ni contrarice ni 
encouragee, /ans que perſonne den appergoive.n 
Cependant il faut convenir que les pretentions 
de la France, en fait de balance, font au 
exorbitantes, auſſi effrayantes que celles de I. 4» 
gleterre, eu Egard à la difference des deux ex- 
portations ; je vais les examiner comme j'ai fait 
celles de l. Angleterre, & les rapprocher lune de 
Pauire pour mieux les apprécjer. 


Balance pritendue de la France en fait 4 . 
nerce. 


Lox ouvRace de M. Vecker ſur les fue de 
la France, eſt à mes yeux, pour. cette nation, 
 Youyrage le plus precieux de notre ſiecle 
c'eſt une Epte ſur la tete de quiconque oc- 
cupera fa place pendant le reègne du Prince 
actuel, & de tous ceux de ſes ſucceſſeurs que 
le Ciel benira d'un ame pareille 2 la ſienne, 
Cet ouvrage ſeroit prẽcieux quand il ne ſer- 

yirgit qu à demontrer la friponnerie ou ines- 
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pacitẽ de ceux qui pretendoient que la N 
ſe preparant A une guerre qui exigeoit la creation 
d'une marine fans laquelle il ẽtoit impoſſible de 
la ſoutenir, nẽceſſitẽe à de nouveaux emprunts 
ptoportionnẽs A une pareille entrepriſe, & af- 
faiſſee, diſoit- on, ſous le poids des taxes deſti- 
ntes au paiement de ſes anciennes dettes, alloit 
encore malgre elle Etre obligẽe d' ẽtablir de 

nouvelles taxes, & peut- etre de recourir A ces 
reductions dẽshonorantes, ſi leſtement & ſi ſou- 
vent pratiques juſqu' alors. La première opẽ- 
ration publique de M. Necker (ſon Compte 
rendu) porta Vivreſſe de la confianee la plus il- 
limitee, par- tout od l'on ne prevoyoit que 
le decouragement du diſcredit, Il ne crea 
rien ſans doute, mais il diſſipa les tenebres 
ſous leſquelles on avoit juſqu'alors enſeveli ce 
qui exiſtoit; il porta Vordre od regnoit la 

confuſion, & traita la partie mechanique des 
finances, comme un negociant, qui veut à chaque 
inſtant etre en &tat de comparer ſes entre- 
priſes avec ſes moyens, ſes projets avec ſes ref- 
ſources. C'etoit par od il falloit commencer, 
Je rai aucune relation directe ni indirecte, 
d'amitiẽ, d intEeret, ou de reconnoiſſance, avec 
M. Necker; & je wat d'ailleurs intention de 
louer ni de critique ame vivante; mais je no 
| ſerve pas moins que M. Necker abſolument 


cireonſerit par les circonſtances du tems od it 
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fut charge de ce triple fardeau, debroviller le 
paſſe, ſubvenir au preſent, & veiller à Vavenir, 
ne put qu'entrevoir, regretter, & preparer, ce 
que des circonſtances auſſi delicates ne lui 
permettoient pas d entreprendre. Son deplace- 
ment ne lui laiſſa que l' avantage d'en jnſtruire 
le public; & Vaceueil que la nation a fait à 
Fouvrage on il a conſignẽ ſes projets, eſt en 
meme tems, un tribut de Veſtime nationale 
pour celui qui les forma, & un gage de la 
reconnoiſſance nationale, meme pour celui do 
ſes ſueceſſeurs qui ſe bornerait I les exẽcuter. 


Tout ce que j'ai dit juſqu' ici, tout ce que 
je dirai par la ſuite de contraire 2 quelques- 
unes des opinions de M. Necker, Etoit' Ecrit 
long-tems avant ſon ouvrage, & n' affecte en 
rien la ſolidite de ſes vues. Ce qu'il imagina 
fut peut - etre le meilleur poſſible, dans Vetat 
actuel des choſes & dans le ſyſteme regu; mais 
ee ſyſteme eſt - il le meilleur? ] adopte ſon 
principe ſur les precautions, & la lenteur nẽ- 
ceſſaire de la marche meme dans toutes les 
routes qui peuvent conduire au mieux; mais ce 
mieux quel eſt - ii? Ce n'eſt pas en France 
qu'on peut ſe flatter de l' avoir trouve, liſez 
Youvrage de M. Necker; ce n'eſt pas en Angle- 
terre qu'on peut ſe flatter de Vavoir trouve, 
- liſez les debats- des deux Chambres : & Jolg 


pucſenter mes id6es — Oii 3 —— 
Ait -on, trauyèrent ce qu'il falloit trouver pour 
Aecourrir des maſſes ẽnormes de lumière, a deg 
diſtances od Fon ne ſoupgonnoit que les bornes 
de 1a- creation.——Quand mes idées ne ſeroient 
que plauſibles, elles doiyent etre examines, 
ales ingeveſſent I Etat, elles interefſent toute 
Fhumanite; £ elles ſont juſtes, dire qu'elles 
ſoar impraticables, eu ẽgard aux entraves dont 
nos Peres nous ont charges, ceſt ne rien dire 
que relativement au moment oi je parle, 4% fi 
vin di nos; mais ſentir alors qu'il ne faudroit 
point ſe donner de nouyelles entraves, ſeroit un 
grand Point dobtenu; ſeruter enſuite les an- 
ciennes opinions, ſans en reſpecter une ſeule, 
analyſer les prineipes ſur leſquels on fonde de 
pettendues' impoſſibiliges, n'attendre rien de la 
Z&dudtion- ou de"Yautorite, ne- defirer rien que 
de la conviction genérale, ne rien Epargner 
rendre ſenſibles & familières au peuple, 
—— qu'on decouyriroit, ſeroit peut- ẽtre 
vn ſerond pas vers ce meme but, ſur lequel on 
diuigerdit probablement ſa route, ſans cette im- 
Poſſibilité pretendue, dont la ſuppoſition Jett 32 
” ridicule * ſur Videe: n | 


- ce len, & FROM ce point * vue 
que je vais examiner la balance ſuppoſce de 
N France en ſait de commerce; & je com- 
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mence par demander vil eſt une nation en Ert 


rope, qui ſur Vexpoſe de M. Necker à cet £ 
& ſur Vuſage qu'on fait aſſez' generalement” ei | 
Angleterre, de celui de Sir - Charlts Whitworth 
encore plus circonſtancie a Yegard de la balance 
Angloiſe, divt hefiter un inſtant à rompre rout 
commerce avec I Angleterre & avec la 

vil y avoit feulement la moitit de rel dune le 
prejugẽs de ces deux nations fur Vobjet' Ly : 
paroſt PEI decider de tous les autres, 


Je demanderai enſuite qu'on examine ſi 1 00 ö 
deux nations ne doivent pas à ces prejugts, Ig 
plupart des fautes qu'elles ont faites, & la plus 
grande partie des obſtacles qu'elles ont trouves,”- 
qu'elles trouvent encore, & qu'elles trouyeront 
toujours dans les mefures que les autres peuples 
ſe croiront obliges de continuer A prendre pour 
ſe garantir des effets de ces prejuges, juſqu x 
ce qu' ils ſoient generalement reconnus pour 
faux, & incapables de produire leur effet pre- . 
tendu, mime en faveur de ceu Y 5 TR 15 
foient a ne pas J renoncer. | 


It faut phe diſent les orefoges des 
deux nations, plus de ſept millions ſterling 
pour leurs deux terribles balances ; or -it wen 
vient qu environ ſit de F Amirique.=Si- Peg 

02 C294 TOO r CO RS ores Ps 


#84  Confltration FSR 


veut permettre à 1'E/pagne. & au . den 
retenir ſeulement la ſixième partie, (en verite 
cela ſeroit bien juſte) le reſte de Europe doit 
S arranger pour trouver les deux millions ſter- 
ling, qui, ſans cette cottiſation, manqueroient 
viſiblement a V Angleterre & A la Frauce. Oh 
F Europe, prend-elle ces deux millions? od les 
cle pris juſqu a preſent? Je n en ſais rien; 
mais le fait eſt indubitable: voyez la balance 
de la France dans Vouyrage de M. Necker, & 
voyez celle de 1 Angleterre dans les releves de 
Sir Cbartes Whitworth 7 la premitre eſt an- 
nuellement de 70 millions tournois, environ 
trois millions ſterling; & la ſeconde eſt de 83 
millions 678 mille 818 liv. ſterling en 20 ans, 
depuis 1754 juſqu'à 1773; C'eſt plus de 4 mil- 
lions 180 mille livres ſterling, une annce dans 
autre. Mais ſur-tont ne nẽgligez pas d'ob- 
ſerver qu'on dit en France que la decadence de 
ce toyaume commencera, lorſque ſa balance de 

70 millions tournois commencera à decliner; & 
qu on pretend en Angleterre, que fi la balance 
favorable y Etoit au-deſſoys de deux ou trois mil - 
lions ſterling, on ſeroit obligẽ de faire banque- 
route. Ce qu il y a de plus miraculeux, (& de 
conſolant pour ceux qui ſont obligẽs de s occuper 
de leur Elevation, avant de ſonger à leur banque- 
rpute, ou meme à leur decadence) c'eſt que pen 
gant que I Angleterre & la France ont regu an- 
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nuellement, Tune 4 millions ſterl., & Taue 
3 millions meme monnoie, c Ceſt-A-dire un ſixizine | 


de plus que I Amirique n'en donne 1 partager T IH 


toute I Europe, les autres nations de cette meme 
Europe n'en. ont pas moins augmentẽ leur maſſe 
d'argent de tout ce qui Etoit n&cefſaire pour 
pentretien de leur luxe & la circulation intẽ- 
rieure dun revenu qui a generalement double 
depuis un ſiècle. Voilà de ces prodiges qui 
ceſſeront de Vetre, meme en admettant les faits 
fur leſquels on les ẽtablit, ſi Yon veut bien y 
joindre d' autres faits un peu moins . 
& ſi Von finit par reconnoſtre qu'il y en 

d'autres ſor leſquels le plus habile les 
ne peut meme | ſe flatter d'approcher de 1s 
verite, & qui donnent à quiconque veut pren- 
dre la peine de reflechir, toute la latitude dont 
i a beſoin pour conclure que les deux balances 
fuppoſces, ſont auſſi improbables 2 Vexamen du | 
raiſonnement ſeul, qu'elles ſont enſuite demon» 
trees fauſſes per des faits ques ne ns 


La e mne n6ceſſiire pour 2 cir. 
culation, ne depend ni des ſpeculations d'un 
adminiſtrateur de finance, ni de la cupidits 
aveugle du commerce, qui ſe trouve toujours 
heureuſement contrarice. par la EY Eclairce 
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tc 13 elle depend de la quad- 
die d' objets à circuler, de leur prix, & dd 
fyſteme de circulation ẽtabli: il faut viſible- 
ment beaucoup moins d' argent en Angleterre 
gu en France, pour circuler la meme maſſe de 
tevenu, de commerce, & de tranſactions de 
toutes les eſpèces. Les raiſons en ſont connues: 
mais la ſomme pour la circulation une fois 
trouvte, tout ce qu on y ajoute d' inutile, eſt 
bient6t; malgre toutes les tentatives miniſte- 
tielles, à 200 lieues de Ia, $il y eſt n&ceſſaire 
or cette ſomme nẽceſſaire à la circulation, une 
fois. .corinue; on va voir combien il eſt inutile 
de depouiller, combien il eft abſurde de ſup- 
2 qu'on depouille le refte de V Europe de 
n Ant Pour nourrir cette circulation: 


Quelle eſt la forme Targent tel, circulant 
en Angleterre ? Les uns la portent à 25 mil- 
lions ſterling, les autres à 30. Il eſt probable 
que. 2 5 millions ſuffiſent avec 1aſliftarice du 
papier monnoie & du credit, meme dans la 
ſuppoſition qu'il fallit en France deux millions 
tournois d' argent reel pour circuler un revenu 
double de celui de T Angleterre, parce qu'il n'y 
a point en France de papier monnoie, & qu on 
1 trouve infiniment moins de credit qu'il n'y en 
droit, vil n toit pas, mme auſſi 
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facile d'y luder avec une autre eſpece de credits 
le paiement des dettes les plus légitimes: mais 
il faut partir d'un fait ſans replique, & accordet 
dans toute leur latitude, les N 5 95 | 
peut en reclamer. Le voici ce fait. 


Dans tout l' argent t en irs 
on ne trotvoit, il y a 18 mois, qu un ſtcieme, 


& ron trouve avjourd'hui beauecup moins Turn 


fixiꝭme, de pitces frappbes avant le regne actuel: 
Or en 1780 il n'avoit ett frappt᷑ pendant tout 
je regne actuel que 30 eee 
bv. ering. | 


Il n'eſt pas voltble de ſuppoſer que Lids wat 
eſpace de 18 ans, il ne ſoit pas ſorti du royaumes 
ſoit pour I Ilande, ſoit pout le fervice de la 
contrebande, ſoit pour quelques operations de 
Juiverie, moins que la ſomme d'eſpeces;; frap- 
pees depuis cette ẽpoque. Ajoutogs aux 30 
millions frappẽs juſqu'en 1780, les 5 mils 
lions pour le ſirieme d'anciennes eſpdces, gc- 
cordẽ plutõt que reconnu dans 1a circulation 
preẽſente, nous aurons 35 millions; on doit F 
joindre la valeur de tous les meubles en argent. 
vaiſſelle, &c. Accordons que ces differens 
articles reunis, circulation & meubles d ar- 
gent, ſoient de 50 millions ſterling ; ceux gi. 
trouvcront qu une ſomme de 25 millions pour 
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es meubles d argent de toute eſpece, 4. une 
ſomme trop modique, ſont pris d'obſerver, 
15. que les 15 millions que j'adjuge pour ces 
meubles, ſont environ le dixième du revenu 
general tant de la terre que de Pinduſtrie; 29. 
que le tiers de ce revenu general appartient aux 
payſans & artiſans qui n' ont aucun meuble de 
cette eſpèce ; & 3. qu'à l'ẽgard du reſte de 
Ia nation, $'il eſt un homme qui poſsède en 
argenterie la valeur d'une moitiẽ de ſon revenu, 
il y en a 50 qui n' en poſsèdent pas la dixième 
partie. Veut- on cependant quꝰ en joignant le mo- 
bilier en argent & la maſſe en circulation à celle 
qui doit repondre A toutes les demandes qu'il 
eſt probable qu'on puiſſe faire à la Banque, le 
tout monte à 60 millions ſterling ? Soit: — mais 
.Angleterre poſſedoit bien au moins 20 mil- 
lions ſterling tant en meubles qu' en monnoie, 
tant l' anne od commencent les releves de 
Sir Charles Whitwotth ; car il y avoit alors beau- 
coup moins de credit, & point du tout de papier 
qui fit Yoffice de argent. Quarante millions 
ſterling ſont donc tout ce que I' Angleterre, a vou- 
lu, ce qui s appelle voulu, malgrẽ le fanatiſme 
general pour Vargent, ſe rẽſerver de cette quan- 
tire de millions importẽs de l' Amtrigue, qui 
font bien riellement paſſes par ſes mains depuis 
90 ens,—Je ſuis 1 que je trouverois 
quelques 


. 
* 


2 Abe {ime 4 galt. - 489 8 


-*%> Ms 


Sei milliers de perſonnes, meme en Angle. 
terre, qui d' après le court expoſe. que je viens 


de faire, penſeroient que je gratifie I Augle- 


terre au moins de 19 millions, .  N'importe,. je 
ſerai auſſi genereux pour la France, dont je 
vais auſſi produire le bilan, & il me reſtera 
encore afſez d'or & argent pour rẽpandre mes 
libcralite ſur tout le reſte de Europe. 3 


NI. Necker n 'a pas T'autres raiſons pour fup- 
poſer qu il exiſte deux milliards deux cens mil- 
lions tournois dans la circulation de France, que 
les deux ſuivantes: 1. le fait indubitable que 
depuis & compris la e gencrale des eſpeces 
Franpoiſes en 1726 juſqu'en 1783, on a frappẽ 
dans les differentes monnoies de ce royqume, 
2 milliards 500 millions d'eſpdces, (ce ſont 
les ſeules eſpèces qui aient cours dans ce 
royaume); & 29, le fait tres -douteux que 


la France a tout conſervẽ, à la reſerve de 


3 ou 400 millions tournois qui ont pu reſter 
chez Vettanger de la quantitẽ d'eſpèces Fran- 
foiſen que les operations de commerce & dg 
politique ont dũ y porter. 


Soit deux millions ſeulement, dans la cireu- 
lation de la France, pour ne pas m'embarraſſes _ 


* 
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de 100 millions qui ne peuvent affoiblir 1 
fortifier mon raiſonnement. 


' Lorſqu'on exẽcuta cette flats genere en 
#726 en France, il devoit neceſſairement y exiſ- 
ter un milliard, pour circuler le revenu qu'on 
peut ſuppoſer alors moindre d'une moitie de ce 
qu'il eſt aujourd'hui: la France n'a donc eu 
beſoin d' augmenter depuis ce tems- là ſon nu- 
meraire, que du milliard qu'elle poſsède main- 
tenant de plus, meme en ſuppofant qu'elle en 
poſsede deux ; & ce beſoin s eſt trouvẽ rempli, 
dans un eſpace de 57 ans, avec 18 millions 
tournois ſeulement, une annee dans l'autre. 


Admettons maintenant que les beſoins an- 
nuels, perſonnels, de la France, en objets de 
luxe, argenterie, galons, colifichets, &c. aient 
&e de 7 millions tournois fur un mẽdium pen- 
dant les 57 ans. En y joignant les 18 millions 
dont J'ai-parle, je ne vois que 25 millions, reſtes' 
une annte dans l'autre, dans les mains de 
la France, de tous les trẽſors de VAmerique 
qui ſont bien riellement paſſes par ſes mains dex 
puis 1726 juſqu'en 1783- 


| on ſeat quiil eſt inutile de parler des ſommes 
#wporties annuelement dans I een ; 
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par qui; elles n'exiſtent plus pour perſonne en 


Europe; & je n' ai juſqu ici tien prouve, ſi Von 
doute encore que J Europe n'a perdu à cet ẽgard 
que la petite augmentation de prix qu'une ſomme 
de 100, ou bien de 150 mille livres ſterling; a- 
Joutee tous les ans au humeraire. général, y eũt 
occaſionnee ſur tous les produits tant de Vin- 
duſtrie que de Vagticulture. Les tetours de 
ces 150 mille livres ſterling en marchandiſes 


des Indes, ont produit annuellement en Europe. 


tout le travail nẽceſſaire pour les payer; car il 
faut obſerver que tout ſe paie par le travail, 
& que rien ne ſe paie que par le travail. Les 


150 mille livres ſterling exportees. dans l Inde, 


ne ſont donc pas perdues pour l'effet eſſentiel, 


comme le ſeroient reellement des ſommes en- | 


glouties dans les coffres de quelques Princes, 
qui ne ſauroient pas encore aujourdhui, ce que la 
Reine Eliſabeth ſavoit il y a plus de deux. cens 


ans, que les triſors des. Princes ne /ont zien 
placi que dans les mains de leurs ſujtts,. Celts 
a-dire de ceux de leurs ſujets e renn 


ferment pas dans leurs coffres. 


Je weit les deus Baltes du fa France: 8 5 
de I Angleterre, qui: ſont probablement beaucouft . 
moindres que je ne l ai dit, & qui ne peuvent pas 


n . 
2 | 


N 
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ogres, apres aveir annuellement dEvore, diferit- 
ils eux-mEmes, ſept millions ſterling, n'ont pu 
finalement, & heureuſement, en digerer qu'un 
peu moins de deux, ſavoir, l'ogre de la France 
environ 12 à 1300 mille livres ſterling, & l'ogre 


de V Angleterre environ cinq, fix, ou ſept cens 


mille, 


Il reſte donc, graces au Ciel, apres la ſatu- 


ration viſible de I Angleterre & de la Frante, 


(exportation generale dans l' Inde compriſe) en- 


viron 4 millions ſterling que les autres Etats de 
V Ezrope ont tegus une annee dans l'autre, partie 


en argenterie, partie en galons, partie en lingots, 


partie en guinees;. & partie en louis - d'or, que 


eeux qui les ont donnes croient encore avoir, & 
que ceux qui les ont regus ne croient pas poſſeder; 


. | 1 

Mais, dit - on, les louis- d'or qu'on ſemè en 
Allemagne pendant la guerre, reviennent en 
Fraime peu de tems apres la paix: Vabondance 
avec laquelle ils y refluent alors, eſt connue 


de quiconque a le moindre interet dans le com- 
* merce,—Sans doute; quand la circulation de 
Allemagne eſt ſurchargee, il faut bien qu'elle 


ſe dẽgorge, ou elle eſt au- deſſous de ſon niveau. 
Largent Frangois ports en Allemagne pendant 


a guerre, y toit nẽceſlaire alors, tant pour les 


. 


— ä —— — 


„5 Michan "oY des Sovietts, 293 FL 


beſoins de ceux qui Iy avoient portẽ, que pour 
Vaddition à la circulation ordinaire du pays, | 
addition occafionnte par une circonſtance qui tiers 
foit le. prix de tout: la circonſtance paſſce, tout | 
reprend a -peu-pres fon aſſiette; les prix dimi- 
nuent; la plus grande partie de Targent qui on 
y avolt porte, devient inutile apres 1a diminu- 
tion des prix; on le renvoie; & pourquoi le 
prend-on alors en France? Parce qu'il y eſt 
devenu nẽceſſaire; car obſervez que cet argent 
fut inutile en France, auſi-tot qu'il fut nẽceſ- 
ſaire en Allemagne: — pendant la guerre, le com- 
merce de la France Etoit ſuſpendu; ſes greniers 
alors ſurcharges de ble, ſes caves furchargees 
de vin, ſes magaſins' ſurcharges de marchan- 
diſes, attendoient la paix pour donner un prix 
à ce ble, à ce vin, à ces marchandiſes, & con- 
ſequemment A ce dieu de Vargent qui ne pou- 
voit, pendant la guerre, avoir de valeur pour 
les Frangois, que dans rendroit od les e 
Tavoient porte, 


Obſervez ſur- tout, que la nation Angloi/e qui 
pretend avoir la balance la plus forte en argent, 
eſt celle qui relativement à l'ẽtendue de ſon 
commerce & à la ſomme de ſon induſtrie, en 


reſerve le moins chez elle, & qu'elle en reſerva : | 


toujours auſſi peu, que fi elle eũt ẽtẽ auſſi perę 


— 


ue aun raums ut 

ſuadee que moi de Vinvtilite de toute autre 
belapce en urgent, eee eee ö 
7 | 8 


Que 1 reſulte-t-1] de la reduion palpable de 
| ces deux formidables coloſles, a leurs dimen- 
100 reelles ? 5 


II reſulte, 1. que tout ſyſteme de balance, 
fond ſur les ſuppoſitions qui ſeryoient de baſe 
aux deux balances dont je viens de parler, eſt 
auſſi chimerique, qu'il ſeroit pernicieux & a la 
nation qui ſe gouverneroit en conſequence, & 
aux autres nations qui auroient le maſheur de 
coneſ pondre avec elle; 


d. Que I'intẽrẽt . de aunque com- 
mercant, combat toujours à cet cgard, les rève- 


bn pernicieuſes du commerce en general ; 


P. Quiil en eſt de nation 3 nation, com- 
mergantes enſemble, comme de citoyen A Cl- 
toyen; que de meme qu'il n'y a qu'un ſeul 
moyen pour un homme, d' empecher que le 

dernier des ſols qui compoſent fa richeſſe, ſoit 
utile A quelque autre membre de ſa commu- 
wa haute, c 6 dlenfouir auffi-tit qu'il I's regu, ce 
lernier fol dont. il regrette de partager I utiliti 
avec quelque autre; de meme une nation n'a 
dautre moyen d'empecher le ſuperflu de ſon 
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argent, de paſſer aux autres nations quand elles 


en ont beſoin, gue whe a balance t 
gu elle Va regues 


49. Que la ſuperiorite d induſtrie, d'aftivits, & 
de. capitaux dans une nation, ne lui donne 
d' autre avantage que de fournir aux nations avec 

qui elle commerce, plus de moyens pour aug- 
menter leur 1 induſtrie & leur activite: : Or, 


ge. Plus on augmente Tactivité & Vinduftrie 
des autres nations, plus on augmente leur beſoin 
des ſignes qui doivent en reprẽſenter les produits, 
plus on augmente leur beſoin de ces ſignes que 


nous voulons poſſeder excluſiyement ſi cela eſt 
pollible : 


Ainſi donc, 6*. vil eft bien yrai que Par- 
gent doive tre le but du commerce & des 
exportations, toutes les idẽes fur la balance I 
cet Egard, fe trouvant detruites par le fait, 
dans Ie tems meme on Von ẽtoit le plus per- 
ſuadẽ de leur verite, & de la ſageſſe des me- 
ſures qui devoient en aſſurer Vexecution, il faut 
de ſormais ſe determiner à enfevelir Vargent I 
meſure qu'il arrivera . .. . Ne vaudroit-il pas 
mieux douter du principe & chercher de nou- 
velles lumieres fur Vutilite comme ſur Tobjer 
"oy mee * 1 
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Du Jen des Importations & Exportations. Ge 
Jeu eft auſſi raiſonnable que tout autre, pour 
Juiconque ne veut pas ſe borner a celui ag 


penſe es. 


Des argumens invincibles ſe preſentent en 
foule pour demontrer la ſuperiorite de la civili- 
ſation fur Vat de ſauvage. Le ſauvage les 
dẽtruit, ce me ſemble, par deux mots: Je 
ne connois rien de ce que vous dites, & fe ue 
lis pas curieux. J'avoue du moins que je ne 
| Congols pas à ces deux mots, plus de replique, 
que Jen concevois aux quatre queſtions faites 
dans la Chambre Haute, au manufacturier dont 
Jai parle : cependant ce manufacturier n'ttoit 
pas plus ſerrẽ ſur tout ce qui ẽtoit Etranger au 
point eſſentiel des quatre queſtions, que je le 
ſerois pour convaincre mon ſauyage,' des delices 
qu'un- homme bien perſuade de Pexcellence de 
_ tes idees & du bonheur de les propager, goũte 
ſans mélange & fans interruption, en noirciſſant 
des milliers de pages, tantöt avec des hypo- 
thiſes, tantot avec des comedies, des romans, 
des vaudevilles, &c. ; car il eſt bien vrai que 
Vouvrage que je donne au Public, a ſubi de- 
is 12 A 15 ans dans mes mains, toutes ces 


| fn6tamorphoſes, & que j eus Vambition d' zr 
977 ; RE. x ® : s : 5 
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zu dans les anti - chambres, donn pour prix 
dans les colleges, tolere dans les cellules des 

religieuſes, mentionné dans les boudoirs, con- 
ſidéré dans la m&moire des Miniſtres, mEdite - 
dans le cœur des Princes, & chantẽ enfin ſur 
le Pont- Neuf, od tous les Princes doivent paſ- 
ſer, s'ils veulent decouvrir quelque difference 
deciſive entre les illuſions intẽreſſantes de l'hu- 
manitẽ & les profondes ſpeculations de la poli- 
tique. Cependant avec le fond de paroles, ſi 
non de raiſons, dont j'ai du m'approviſionner 
pour diminuer Vextrayagance d'une pareille am- 
bition, je conviens que je ſerois interdit à la 
rẽponſe de mon ſauvage ; mais je ne le ſerois 
pas fi un homme civiliſe, après m'avoir con- 
vaincu que les avantages du commerce d' homme 
A homme, ainſi que de nation A nation, con- 
ſiſtent à ſe procurer tout ce qui manque, lorſ- 
qu'il eſt poſſible de Vobtenir par un echange 
de ce qu on a de trop, entreprenoit enſuite de 
me prouver que Vavantage, de I'Ftat,. qui n'eſt 
'autre choſe que la nation, un compoſe d' hommes, 
conſiſte à garder Ig plus qu il eſt poſſible d'un 
argent qu'on a de trop, quoique la conſẽqueneę 
inevitable, ſoit de ſe procurer d' autant moins 
de ce qui manque & qu'il ſeroit tres-agreable 
d'avoir.— Il eſt ficheux que ce compendium de 
prin de reſtrictions, &c, qui ont colts 


kant de yeilles à tant de grands hommes, ſe 
eduiſent nnalement à Vaſſertion des deux pro- 
Kar, eee que je viens de Pre- 


8 Den choſes ſont nceſſaires & fuſfſent aux 
8 le pain & Veau ; qu'on n'ajoute point, 
de la viande, i eſt trop connu que les trois 
quarts de Ewe nen mangent preſque ja- 
mais, & fans doute on ne pretend pas que les 
Trois quarts d'un tout, ſoient moins precieux 

que ſu quatridme partie, aux yeux de celui qui 
forma ce tout, & qui s' intẽreſſe probablement 
a fa conſervation. Les Echanges de toute autre 
choſe que le pain & l'eau, ne ſont donc aſſez 
Itrictement que des échanges de ſuperflvitẽs. 
Or quel inconvenient peut -i y avoir à echanger 
7 e pry une ante? 


Je commencerai par expoſer dans toute leur 
Force, les raiſons les plus ſolides qu'il ſoit poſ- 
1 Able d'allẽgver, pour demontrer que le choix & 
te pri d toutes ler ſuperfluitts, doivent etre 
eee 2 Ii ahſerttimm d'un feul ordre de 
| Ce n'eſt pas la faute du chymiſte 
Joſe ne peut extraire qu'une huile ſẽtide de 


Tobjet qu'il entreprend de dẽ compoſer. 


* 
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Cee ordre de citoyens, 1rts-citimable, trds- 


ee plein de candeur & d honnetete, feta 


peur:-etre ſurpris lorſqu'il verra Yanalyſe de ſes 


idées, qu'il na enn, jamais n 
4 ee IS 


Prohibition 4 2 | 


Demande. Pourquoi ſollicitez-yous la prohi- 
þition d'exporter un tel article du Produit na- 
FJional ? | 


Riponſe. Afin de Vacheter I meilleur march, 


D. Pouvez-yous Pacheter 2 meilleur marehẽ 
am faire tort à celui qui ie yendroir plus 
Fher ? 4 
2 R. Non. 


D. Dans Vimpoſfibilite de prouver que cel 


foit juſte, comment nne que cela ft 
avantageux A aan? 


e 
C 


* 


1 


D. La quantitẽ des productions eſt elle m_ | 


en, 
| . La queton en prfque ridicule, Sp. 


<a 


R. I! eſt avantageus LV far 88 wy 


3⁰⁰ elan fur 


D. Si celui qui produit, eſt dicourage flr le 
bots pul" ſen produits, & s'arrange pour pro- 
duire moins, afin d'epargner la depenſe nẽceſ- 
faire pour une plus grande production, & de 
gagner en meme tems, avec moins de produits, 
autant qu'il gagnoit avec un plus grand nombre, 
n'aurez-vous'pas fait zort à l' Etat, de toutes les 
uctions dont vous aurez etouffe le germe 
par Ia prohibition que vous follicitez? © 
EX. Non; la contrebande donnera encore aſſez 

de moyens aux — or ſe fe daf. 
faires, 


| D. Vous * done que la bad 
re parera les injuſtices que vous avez deſſein de 
faire aux producteurs; mais comment rempla- 
cerez- vous à I' Etat, le droit qu'il perdra par 

cette exportation clandeſtine ? - | : 
X. Nous ne ſommes obliges de ſonger 12 
notre interet: d' ailleurs Etat peut aiſẽment᷑ fe 
procurer par une taxe ſur les terres, ce qu'il 
perdra par exportation clandeſtine ; & nous 
ſommes* fi ẽloignẽs d' eſperer quelque avantage 
de la contrebande, qus nous demandons qu'elle 
ſoit defendue ſous peine de mort, ou de muti- 
lation, ou de galcres, ou du moins de ruine. Wi; 


D. Mais, ou la loi aura ſon effet, ou ele ne 
Dh pas, Si la lei a 8925 effet, ne ſerez- vous 


- 
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pas viſiblement Patit&vr de cette diminution: de 
produits, que les bas prix que vous vous pro- 
poſez de mettre A ces produits, occaſiormeront 
infailliblement? Et ſi la loi n'a pas ſon effet, 
n' enlevez· vous pas inutilement A Etat, 12. le 
produit du travail de ce malheureux contre- 
bandier que vous eſperez de faire pendre ou 
mutiler, & 29. le produit du travail de cette 
arme, moitiẽ de fripons, moitié de faintans, 
qu'il faudra diſpoſer pour ſurprendre & faiſir 
le contrebandier, le garder enſuite dans les pri- 
ſons, & Teſcorter finalement à la potence ou 
aux galeres? Cette armee. de fripons & de 
_ fainEans qui la ſoldera ? 
K. LEtat. 


3 Quelles font le parties eſſenticlles de 
1111 
- Linduſtrie « qui va ache largent,. & Dy 
1 agriculture autant qu'elle nourrit l'induſtrie au 
meilleur marchè. | 


5 8 n que vous appauvriſſez par 
la prohibition d' exporter, perdra donc non- 
ſeulement ce qu'elle gagneroit par la libertẽ 
d exportation, mais encore ce qu'il fauda 
qu elle trouve pour vous aider a Vappauyrir, 


34 - Gupfdtrations fur : 


„ les teres, & les gens 
deſtinẽs à lui enlever l unique reſſouree qui lui 
eee ls coomhende, 


Probiitn 4 "Importer; ou Dyoits ee 5 fur 
95 Inportation. 


J. Pourquoi ſallicitez-vous la defenſe. dim. ä 
| porter tel atticle ? 

R. Parce que nous le ee & que 
hows rates le vendee plus cher un conſom- 
tnateur notional. | 


- D: De combien de eſt hi h 
Elaſſe des conſommateurs nationaux ? 


R. Du capitaliſte territorial, & de tout pro- 
priẽtaire de * argent. | 


D. C'eſt-2-dire, dans tous 75 tar; de tout 
15 royaume, contre la petite portion qui ſolli- 
cite la ptohibition d'un article —ſoit. Avez- 
vous imagine un ſecret pour augmenter les 
moyens d' acheter, en enchẽriſſant vos * 
diſes? 

K. Non, nous pretendons au contraire avoir 
le plus poſſible de leurs denrges & de Ieur ar- 
gent, avec ls moins poſſible de nos marchan« 
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te Michaniſme des bal. jog 
.D; Ef-il poſble que des. gens honndies/ & 
kclaires ne s appergoivent pas de Viniquite d un 


pareil projet? Ne trouvera- t- on pas dans le plus 
grand nombre de ceux qui profeſſent le meme 


metier , quelque reſſquree contre oor Eexecu- =, | 


tion ? 

R. Non, cela eſt impoſſible : nos corpora- 
tions . ont deja pourvu a VinconvEnient dont 
vous parlez ; il n'y a pas un de leurs membres, 
qui oſat livrer ſes marchandiſes ay-deffqus du 

prix que ſa corporation a fin: & nous ayony 
augmentẽ, pour ainſi dire, Vimpoſſibilite des 
trahiſons à cet gard, par les difficultes dont 
nous avons charge. FadmiMon dans nos corpo- 
rations ; tous nos reglemens tendent à reduirg 
nos initiẽs au plus Pete nombre poſſible. II 
n'y a plus maintenant qu'yn ſeul expedient qui 
nous manque pour mettre la derniète main & 
ce grand ceuvre,' c'eſt la prohjbizion abſolug 
d'importer tout ce que les nations étrangares 
pourroient propoſer à meilleur marche que nous 
ne ſommes mu de le vendre. | 


projet, & qu au moyen de la prohibition. fols 
licitte, vous extorquiez avec 16 de vos mar 
chandiſes, les denrees. & Hargent que vous Maile 
riez pu, dans le cas de la concurrence 6trangere, 


FP | : $: 28 
+ 30+ | - Empdiration for” 
| 2 obtenir qu avec 20, que ferez vous des 4 Hed 


yous reſteront? 
K. Nous les exporterons a Verranger, 


5. Pe quel deſſein? | 
i Pour ener la balance en amber. 


H. Avez- - vous, juſqu'a ce e monte, agi 1 
conſtquemmen z cette idee'? 

R Oni, comme 4 Videe Ia plus precjeule & 
15 plus chere 1 la ration, | 


4D, Q art-elle adult cette ke, gil eſt 
Bobable que vous f avez que 25 à 30 millions 
d' eſpeces dans le royaume, & 8'il eſt dfmontre | 
qu'il eſt viſibtement impoſſible qu'il y en ait 
plus de 35 Vous n'avez donc juſqu'ici fait 
preuve que de volontẽ, mais en volontẽ l. 
y ſans effet. 6-7 | 

Ke. Celt ſans doute parce qu 'on a trop per- 5 
mis Vimportation des marchandiſes Etrangeres, | 
contre laquelle nous ne ceſſons de nous recrier; 
& c'eſt pour cela qu'outre la prohibition abſo- 
lue que nous ſollicitons à regard de tels & 
tels articles, nous demandons aulli qu'on double 
c triple les droits d' entre ſur tous les autres . 

5 articles 1 on ne voudra Pas prohiber, 


\ 
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ie Aae des Sect. 25 | 


1 Ne eraignez-yous point ai les etrangen 
dont vous ferez prohitber les marchandiſes, ne 
prohibent les v6tres; & que ceux dont vous 
| ferez ſurcharger les marchandifes, ne ſurchargent 
pareillement celles qu ils recevront de yous? 
car il ne faut pas un plus grand effort de genie 
Pour balancer Teffet de ces Ae deen 
que vous ſollicitez. | | 
EX. Nous ferons chez eux la contrebande, & 
ils payeront nos marchandiſes 2 2 3 1 5 ne 

| Feu sen paſſer, 


D. Its vous imiteront ſans doute 2 conſs- 
quemment il faudra augmenter Parm&e de fri- 
pons & de fainfans, deſtinte à ſaiſir & ruiner 
quiconque voudroit vous empecher de rangonner 
un peu trop le capitaliſte territorial & tout pro- 
priẽtaire de quelque argent; mais ſoit : vous y 
reuſſirez mème auſſi infailliblement qu'a faire 
ſoudoyer par les malheureux rangonnes, le ren- 
fort nẽceſſaire à votre arme; ſoit encore; mais 
enfin que ferez- vous de cette balance en argone? 
Lenfouirez- vous | 

R. Ah, de grand coeur, fi nous pouvions 
Venfouir & en retirer le meme benefice qu en 
Ja rendant utile à quelque autre; mais malheu- 
reuſement ! on n'a pas encore trouve ce ſecret ; 
on pourroit cependant ſolliciter un ate du Par- 
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1 pour obliger la nation 1 payer Vinteree 
e toutes les ſommes que nous pourrions en- 
fouir ;  & cet acte ſeroit d autant plus ſage, qu il 
cohiſeryeroit ſous la main de la nation, tout 
argent dont elle auroit beſoin , quand elle vou- 
droit declarer la guerre 2 la France, notre enne+ 
mie naturelle, En attendant cet acte, nous ſui- 
vrons Vexemple de la Hollande ; nous ferons ce 
commerce de cabotage qui Va fi prodigieuſement 
enrichie malgrẽ notre acte de nayigation, du- 
quel nous eſperions ſa ruine : nous charroyerong 
de Rufſie en Sicile, de Conſtantinople en Pologne, 
de Stockholm  Cadix, de Liſbonne A Veniſe, tout 
ce qui ſe trouyera par- tout A charroyer, & nous 
le charroyerons au plus bas prix, pour avoir la 
preference ſur les. Hollandois. Il eſt facheux 
que cela ne puiſſe ſe faire ſans rendre ſervice 
Aux capitaliſtes territoriaux & aux propriẽtaires 
de quelque argent, dans tous les pays on nous 
toncourrons pour le fret non- ſeulement avec les 
"Hollandois, mais tmeme avec les ranconneurs na- 
tionaux qui n'auront pas eu Vadrefſe d'obtenir 
deb loix auſſi favorables au commerce que les 
\nbrres3 mais dans le fond que nous.. importe à 
nous rendions * ee = page nous Y 
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quelque urgent dans votre nation ?—C'eſt nban· 


moins od conduiroit finalement ce ſyſteme ds 


prohibitions & de reſtrictions auſſi extrava- 
gantes, auquel vous ètes fi attach. Mais ceſt 
un projet qui ne peut Seffectuer que juſqu f 
un certain point: obſervez que juſquici vous 

n'avez eu d'autre avantage que ceſui du premier 
choc. Mattres abſolus du prix de vos mar- 
chandiſes par le monopole que vous avez ob- 
tenu, fi l'agriculture neut pas augmenté ſes 
denrees dans la meme proportion, vos capita- 
tes territoriaux ne ſeroient- ils pas obliges de 
chercher quelque pays on le monopole ſeroit 
moins favoriſe ? car vous ne vous flattez pas 
ſans doute que vous obtiendriez' de votre Parle- 
ment, dans le ſiècle o nous ſommes, qu'il ẽta- 
blit une double taxe fur les biens de ceux qui 
chercheroient ailleurs un remède & vos extor- 
ſions: les loix pareilles dont vos regitres ſont. 
charges, & dont vous ne manqueriez pas d' al- 
lẽguer Vexemple, trouvent dans l' aveuglement, 
dans la barbarie du ſiècle qui les produifir, une 
juſtification 4 leur ᷑tabliſſement; mais aujour- 
d'hui! de pareilles ombres dans le tableau du 
pays de la liberté, au lieu de faire ſortir la 
beautẽ de ſes autres parties, en Etoufferoit mme 

Tidèe. C' par la juice & la liber qu 
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gene qu on aſe & qu'on Hloigne. Obſeryez done 
enfin qu'il ne peut rẽſulter de tous ces projets dont, 


vous n'avez pas plus approfondi Viniquite que les 
ſuites, de toutes ces prohibitions, reſtrictions, & 
autres reglemens contradictoires qui en balancent 
Veffet, que le triſte avantage de dẽnaturer ſans 
ceſſe le prix de tout. Ce qui eſt neceſſaire pour 
| balancer Jeſſet d une injuſtice faite à la generalite, 
fe fera toujours machinalement par la generalite, 
Ne ſeroit- il point plus avantageux de ſe con- 
certer comme des ętres intelligens, ſur des pro- 
jets reconnus Juſtes, ſur des projets qu'on ne 
rougiroit plus de voir analyſer ?—Si l'on con- 
venoit de quelques points, il ne ſeroit peut - ẽtre 
pas * de s e N les autres. 


n ce HAR "to 3 de Fay au "Han 
de toile, la toile venant de 1'etranger, la laine 
Etant priſe ſur les lieux, & les morts totalement 
indifferens fi on les enveloppe de laine ou de 
toile ; il y auroit peut · etre trop de ſeverite A 
condamner ce trait d'economie, quoiqu'il ſeroit 
aſſe probable qu'on vous donneroit avec grand 


= nn non, -pour Je means de vos 


© Jaines enterrees, plus de toiles qu'il n'en fau- 
droit pour enſevelir vos morts,.. ce qui ſeroit 
5 © trds-avantageus à quelques vivans tant d' Angle- 


turm que de Silghe, Mais perſuaderez. vous qu il 
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ſoit avantageux à ' Etat, ſous aucune conſidẽ - 
ration, de forcer un homme qui pretend etre 
libre, de porter des boutons manufactures, quand 
il voudroit en porter de faits avec des coupons: 
d'ẽtoffes? Perſuaderez - vous qu'il ſoit avan- 
rageux A T Etat de ly condamner ſous peine 
de 3 ou 4 livres ſterling d amende, fans 
compter les frais, sil eſt ſurpris en flagrant 
dElit ? Perſuaderez- vous qu'il ſoit avantageux 
à VErat d' encourager Vinfamie de la delation, 
par une rẽcompenſe en faveur de celui qui de- 
moncera l' homme coupable d'un pareil crime? 
Perſuaderez- vous qu'il ſoit avantageux a 1'Etat 
_ ECenlever à des occupations utiles, cet eſſaim 
d'hommes-rendus capables de tout par la delation 
à laquelle on les encourage, & qui en attendant 
Toceaſion de faire pis, quittent leurs atteliers à 
© Vinſtant od une pareille loi eſt prononcee, pour 
g chercher une proie dont la ſaiſie les mette en ẽtat 
de s'enivrer pendant huit jours ſans avoir beſoin 
de retourner à leurs atteliers? Ce n'eſt pas 
tout; car enfin, ſi toutes les branches de Lin- 
Auſtrie ont le meme droit à la protection du 
Gouvernement, la loi dont l'effet immẽdiat eſt 
d' augmenter le prix des boutons dont elle aug - 
mente la demande, ne dètruit - elle pas toute 
idee de cette protection die aux autres branches 
; 0 de nne. en enlevant indubitablement à 
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| n bells & le montant de Pargent 
qu elles euſſent obtenu de ceux qui vont malgre 
eur etre obliges d'acheter des boutons Wy 
' factures, & le montant de 1 argent dont len 
cherifſement des boutons va depouiller 3 
ment ceux qui par un effet de la loi font obliges. 
de payer plus cher ce qu' ils auroient eu à meil- 
kur mirche? La moindre facilite accordee & 
Fintrodudtion de quelque marchandiſt 6tran- 
gere, n aurdit-elle pas produit chez Vetranger 
Plus de corſornmation ſoit de boutons, ſoit de 
quelque autre marchandiſe Augluiſæ, qu'une pa- 
reille loi wen peut produire en Augleterre dans 
la manufacture injuſtement protẽgee? Mais ſur- 
tout, perſuaderea · vous qu'il ſoit avantageux 
2 1 Etat d'acquẽrir mille faiſeurs dr boutons de 
plus, lorſque cette acquiſition lui coùte mille 
ſaiſeurs de quelque autre choſe dans une fabri- 
que dont la conſommation eit ẽtẽ libre, ana- 
eee eee 
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1. Il eſt du "oY grand interet du capitaliſte 
territorial, qu'il y ait Ia plus grande quantitè & 
variẽtẽ des produits de Vinduſtrie, & la plus 
grande conſommation des produits de r agriculs 
fure. | 


25. II eſt du plus 42 aer d, ne 

de. l induſtrie, qu'il y ait Ja plus grande quantits 
& yariẽtẽ poſſihle des produits de Pagriculture, 
& Ja, plus Noſe gens 


OS: va an A grand inert du Are 
taire d argent, qu il y ait Ja plus grande quan- 
tits & varicte poſſible des produits tant de 
Vinguſtrie que de L agriculture, aſin de ſoutenit 
& la yaleur de ſon capital par la quantite 
obiges ſut. leſgugls il puiſle, Vexercer, & la 
valeur de ſon ipteret par la plus grande con- 
ſommation poſſihle, non pas au plus bas prix, 
lequel, ſuppoſe ſoutenu, eſt auſſi chimẽrique 
due la prẽtendue balance toujours favorable, 
mais au prix le plus juſte, c eſt· i- dire le plus 


l . 
| 


haut que le vendeur puiſſe reſperer, & le + gh 
1% eee = 


Mats gl eſt bn vrai que Yinteret REES 
des trois ordres, ſe concentre dans les trois 
points dont j'ai parle, ſavoir, la plus grande 
quantitẽ & varicte poſſible des produits de Va- 
griculture, la plus grande quantité & variẽtẽ 


poſſible des produits de Vinduſtrie, & la plus 
grande comme la plus libre confommation dans 
les deux genres au plus juſte prix; il eſt ẽgale- 
ment vrai que l' agriculture doit ètre fort in- 
differente dans quelle partie du monde, & par 


quel peuple, ſes produits ſoient conſormmẽs, 
pourvu qu'on les lui paie en produits quelcon- 
ques à ſon choix, Equivalens à ceux qu'elle 
cede, I eſt ẽgalement vrai que Vinduſtrie doit 


etre fort indifferente dana quel endroit du 


monde, & par quel r e ſes produits ſoient 


, conſommes;” pourvu qu'on les Jut paie en pro- 


duits quelconques à ſon choix, Equivalens a 
ceux quelle donne. Il eſt ẽgalement vrai que 
le propriẽtaire d' argent doit voir avec la meme 
indifference ſa propriẽtẽ mettre en action, telle 


eu telle autre branche d'induſtrie ou d'agricul- 
. cure, pourvu qu' uu moment du beſoin ou de 
Aa fantzife, il trouve ſous ſa main au plus juſte 
Prin & 4 fon choix, la plus grande qvuantitẽ 
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& la plus grande varicts poſſible des 3 
de Vagriculture & de Vinduſtrie, que Vintertc 


de ſon capital, ou le montant de ſes 9— 5 » 
mette en droit 9 


m eede A la vente „ intẽrèt, ks 
du fiſc, du revenu public; mais ſi ce revenu 
n'eſt autre choſe que le produit des taxes, ce 
quatrième interet conſiſte done comme les trois 
autres dans la plus grande production & dans 
la plus grande conſommation. Or eſt · il d autre 
moyen d' y parvenir que l'echange le plus libre 
&& le plus ẽtendu, non pas de marchandiſes pour 
argent, mais de marchandiſes pour marchan- 
diſes? N''eſt-il pas viſible que les quatre in- 
teëréts reunis, comme chacun deux eux ſepartment, 
demandent qu on n' importe que la quantite 
d' argent nẽceſſaire pour que tous les échanges 
. ſe faſſent avec facilite ? Plus d' argent qu'il 
n'en faut, n''eſt - il pas, non · ſeulement inutile, 
mais viſiblement autant de diminuẽ fur les jouiſ- 
ſances, ſur les profits poſſibles, & ſur . con: 
| ' Conmation wil pine ee NET 


" Late . navigation fan k * veut, 10 
dernier effort de Veſprit humain, dana un tems 
od toutes les Jumières ſur le commerce toient 

BY L peu · prẽs  concentrees en n mais je 
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doute beaucoup que I'Oppoſttion la plus ardents 
Ai invoquer ce dieu tutelaire, contre le Miniſtre 
qut ofe propoſer quelque atteinte à ſon culte; 
ne füt enchante de le voir detruit la veille du 
jour qu'elle deyroit entrer dans le Miniſtère: 

c'eſt une vieille idole qu on n' encenſe que par 
politique, & dont on n'entretient la veneration 
parmi le peuple, que pour s'en ſervir 2 la perte 
de Fhomme courageux qui oſeroĩt entreprendre 
de le renverſer. Je ne parlerai point des obſ- 
tacles que cet acte fameux oppoſe jourhellement à 
des reglemens auſſi approprics aux circonſtances 
actueſles, que ceux qu'il contient pouvoient 
Petre aux citconſtances qui le produiſirent; 
mais Poſerai attribuer A Vivreſte de ſes ſucces, 
la plus fauſſe de toutes les idées ſur le but du 
commerce national. Cꝰeſt une erreur bien fu- 
neſte que d'imaginer que Vargent doive etre 
Yobjet des operations dont il n'eſt que le mayen. 
Cette chimere à la vérité n'a point ẽtẽ realiſe ; | 
a ſageſſe des cupidites particulières Ia toujours 
emportẽ fur la folie de la cupidité générale: il 
ny a rien de plus viſible que Þ exactitude du 
e des trẽ ſors de L Amerique, entte toutes 
les nations de Y Europe, chacune dans la pro- 

Portion de fon agriculture & de ſon induſtrie, 
c'eſt-A dire fuivant ſon beſoin; il me ſemble 
du moins * les deux Nan, de rahuluer- 
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& de la France que Ja produits, en ſont une 
preuve inconteſtable, quoiqu ils aient ẽtẽ ima- 
ginẽs & regus comme preuves du contraire: 
mais le prejuge des deux formidables balances 
n'en ſubſiſte pas mains; & c'eſt lui qui enfante 
tous les jours ces nouvelles prohibitions, ces 
| nouvelles reſtrictions ; il n'eſt peut- tre pas un 
ſeul rẽglement moderne de cette eſpèce dans 
toute I Earope, qui ne doive ſon etabliſſement 
z ce préjugé, & à 1a force qu'il regoir de la 
vencration qu'on a pour lui dans le lieu de ſor 
origine. On veille par-tout les demarches de 
la maĩtreſſe ep fait inſtitutions commerciales: 7 
a la moindre de ſes operations on ſe ſert de. ſes 
lumieres ; on ẽtudie ſes principes, on adapte 
fes maximes, on ſuit ſon exemple, on ſe met 
en garde contre des * Avouces, Pour- 
fuivies ſans myſtere, & qu on ſuppoſe couran- 
nẽes du ſuceꝭs; & lorſqu on voit que depuis 
vn an elle a regu en effet plus d'or & plus 
argent qu'elle n'en regoit ordinairement dans 
fois; lorſqu'on voit Vivreſſe de ſon peuple à 
Farrivee de ces treſors qui ſe rendent A ſes 
ordres de toutes les parties de P Europe 3. Jarſ- 
qu'on pile les plaintes dont ſes papiers publics 
retentiſſent ſur Vindocilite des Americains A ſę 
laiſſer dẽpouiller de leurs eſpeces ; ſes invectives 
fur les combinaiſons des nẽgocians Ameri 

Pour empecher les negocians ee, de e 
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enlever c ce peu de numeraire dont les Etats Unit 0 
ont beſoin pour donner de la conſiſtence à leur 

papier; alors, en vérité, alors, il eſt bien par- 
donnable de ne pas obſerver qu avec ce meme 
exces de cupidite avoute, I Angleterre cepend ant 
na pas meme regu pendant tout un ſiècle, e Epoque 


aſſez longue pour juger une experience, I Augle- 
| terre, dis-je, pendant tout un ſiecle n'a pas meme 


daigne recevoir ſon contingent des trẽſors arrives 
en Europe: le papier qui circule en Angleterre 
tient Evidemmient lieu d'une grande partie de 
la ſomme qu'il repreſente, & qu'il n'a tenu 
qu'l elle de ſe procurer. II eſt bien pardon- 
nable auſſi de ne point reflEchir qu'il eſt im- 
poſſible que V Angleterre retienne long - tems, 
ſans ſe nuire bien plus qu'aux autres, au-dela 
de Vargent qui hui eſt neceſſaire; on ne ſe donne 
point la peine de raiſonner long-tems ſur les 
cauſes, quand I'e effet eſt immẽdiat & vivement 
ſenti: 4 Angleterre depouille de ſon argent, non- 
feulement 1 Europe, mais Jes Etats-Unis; An- 
gleterre ne veut donc plus de marchandi ſes ttran- 
Kres, ou bien quand elle enchirit les fenns, elle 
refuſe d. payer plus cher celle des autres: on 

n bete point; on prohibe les marchandiſes An, 
Halen. 
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n'eſt pas une ſeule nation qui n wait ſur une 

Dy quSgue, avantage reconnu, Dans une 
nation meme, il n'eſt pas une ſeule province qui 
n' ait regu de la nature quelque bienfait particulier, 
que le meme ſol en apparence, le meme elimat, 
la meme expoſition, ne refuſent par- tout ailleurs 
a un double travail, à une double depenſe, & 
n'accordent finalement apres ce double trayail 
& cette double depenſe, que dans une eſpece 
de degradation, Or la portion de cet bienfaits 
particuliers que le propriẽtaire du ſol ne veut 
pas conſommer, n'appartient qu à la plus grande 
quantitẽ d'autres bienfaits qu'il ſoit poſſible 
d'obtenir en echange. Plus un propriẽtaire ob- 
tient de ces autres bienfaits en &change, plus il 
eſt encourage 4 augmenter la quantit des ob - 
jets qui les lui ont procurẽs; au contraire, plus 
il eſt reſtreint dans les ẽchanges qu'il obtiendroit, 
plus il eſt reſtreint dans ſes moyens meme de 
produire : ainſi donc toute reſtriction qui tend 3 
diminuer -ou la production ou le prix de quoi 
quo ce ſoit, eſt un vol au propriẽtaire du ſol 
a la province fayoriſce de ce bienfait qui lui eſt 
particulier, a la nation dont le reyenu general 
eſt diminue de tout le montant des productions 
dont on ẽtouffe le germe, au fiſc de cette nation 
qui recueilleroit un droit ſur, tous ces produits, 
& enfin à tout ce qui eſt capable de leur pré. 


885 ſenter un echange, ou qui n ae 4 leq 


2d dee for . 
voir ces produits, pour en creer la e 5 
importe-t-il dans quelle partie du monde? Ne 
faudra-t-il pas * paryjenne e enfin au N 
Proprictaire F > 


I en eft 40 dept de Vinduftrie comme 
de celles de 1 agriculture. C'eſt une erreur que 
dimaginer que tout peut ſe manufacturer ẽgale - 
ment bien par- tout; combien de manufactures 
dont la perfection depend de 1a qualité des 
eaux, & d'autres cauſes locales dont il eſt impoſ- 
ſtble de rendre raiſon! combien d'autres qui la 
regolvent du genie de la nation, des diſpofitions 
genẽrales, des qualitẽs phyſiques de ſes habitans ! 
Artthdra-t-on de la vivacite Frangoiſe qui ne de- 
fire que pour comſommer, ce qu'on peut attendre 
de la patience 41g/0/e qui ge travaille que pour 
jouir? Tun d6nnera roujours malgre lui à ſes 
ouvrages, une folidite qui en augmentera le 
prix; l'autre malgre lui ne soch era que des 
formes capables d obtenir un plus prompt debit: 
tes objets de Jouiance ſolide appartiendront roy- 
jours à Tun, Tautre commandera toujours les 
modes. Se Hatter qu'on obtiendra de l'un ce 
qui ne coũte, pour ainſi dire, rien à Tautre, ce 
feroit entreprendre de donner aux vins des ns 
chauds, cet acide fi precieux des vins d Alle- 
nmupgne; aux vins d' Alemagne, ce beaume reſ- 
taurant des vins d' Dpagne & d'Iralis dans le 


le Mechaniſme des Socibris, 3 319 
peu d'endroĩts od Von fait le travailler; aus 
vins d' Halie & d' Allemagne, cette generofite 
franche des vins de Bordeaux; aux uns comme 
aux autres, le bouquer du Bourgogne, & le piquant 
du Champagne. On peut tout imiter, dit=on j=4 
tout frelater plur6t, tout corrompre, tout en- 
poiſonner meme, fi Vart ne trouve * d' autre 
moyen pour contrefaire la nature, & Ceſt- Ia ke © 
triomphe des reftritions & des probibitions. — 
C'eſt une plaiſante idee que celle de fe paſſes 
des autres, comme ſi elle ne conduiſoit pas les 
autres à ſe paſſer de nous; comme ſi le ſauvage 
dont j'ai parle, n'avoit pas la meme raiſon pour 
prelerer ſon Etat A celui de la civiliſation, 


Ce ſeroit ẽgalement une Etrange idee que de 
perſiſter à mettre 1'interet du peuple, en oppo- 
fition ayec celui du fiſc, sil Eroit poſſible de 


les reunir, au lieu de rendre, preſque ſur tout main | 


tenant, Pinfamie de la atlation oy lucrative gue 
le travail. - 


La contrebande eſt de a Vitae, 
parce qu elle prive le fiſc d'un droit fur tout 
ce qui entre ou ſott en contrebande ; mais eſt- 
ce un fi grand avantage de reuſſir dans les 
meſures qu'on prend pour Vempecher, fi en 
parvenant à changer beaucoup d'honnetes con- 
trebandiers, contre beaucoup de dẽlateurs & 
beaucoup de ſuppots de douane, on fait beau- 


— . 
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qu alors payee en marchandiſes ? 
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toup de voleurs des premiers, beaucoup de gens 


bien plus mépriſables des ſeconds, beaucoup 


_ Cenes- preſqu auſſi vils des autres, & qu'on 


parvienne en meme tems à diminuer dans les 


mains de beaucoup de manufacturiers & de pro- 


prictaires de terre, la valeur de tous les objets 


qui ſervatent de matiere à la contrebande ? Sh 


I Angleterre n'eprouvoit 2 la verits aucun 


 dommage, lorſque des quantitẽs prodigieuſes 


de marchandiſes Angloiſes dont la modeſte ba- 
lance avec la France telle qu'on la trouve dans 
Sir Charles Whitworth, n'ẽtoit point charge 
parce qu'elles Etoient introduites en France par 
Ia contrebande, ſe vendoient neanmoins ſans 
ſagon par toute la France, & notamment à 
Paris, avec affiches en gros caractères d'or; 
mais la France n'a-t-elle pas du ſe croire 
Kſce, lorſqu'une égale quantite de marchan- 
diſes Frangoiſes , que la contrebande introduiſoit 
auſſi en Angleterre ſans en inſtruire Sir Charles 
Whitworth, n'a plus pay la valeur des mar- 
chandiſes de contrebande Angloiſe qu'on vendoit 
publiquement par tout le royaume de France, 
& qu'au lieu de quelques petits à points en 
argent, tantöòt donnes, tantot regus, la France 
v'eſt vue obligte de remettre à Londres en ar- 
gent reel, une ſomme Enorme qu'elle avoit juſ- 


= .- 
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a" "Ceſt une wie Politique de 1⁴ Part de 1a 
| France, dirent tres - juſtement tous les papiets . 
Anglois apres le 1 d Aoũt, de ſe refuſer des mil- 

hers de jouiſſances Angloiſes dont elle eſt yyre, 
& qu elle eſt en tat de ſe procurer mais eſt-ce 
une politique beaucoup plus admirable en Angle- 
terre, de sy refuſer des milliers de jouiſſances 


e iſes no on En elt fi en Etar 23 bien Payer 7 


1 n n'eſt jamais qu un 1 trds. petit 
correctif, un corredtif partiel des iniquites pro- 
duites par le monopole, par les reſtrictions & 
les prohibitions qu'il a obtenues: ſous ce poinit 
de vue la contrebande n'eſt que trop juſte, 
& il eſt affreux d'etre oblige de Punir ceux 
qu'elle fait vivre. Mais cette nẽceſſité ne ceſs 
ſera- t- elle pas avec la contrebande, auſſi-t6t 
que des reglemens plus ſages, ceſt-1-dire un 
ſyſteme d échanges également avantageux 4 
toutes les nations intẽreſſẽes dans la contrebande, 
ſera ſubſtitue à ces regleniens biſarres qui 5 
donnent lieu, & fournira reſpectivement "aux 
intereſts, tous les moyens d'introduire & d'ob- 
tenir dans le meilleur ẽtat, aux moindres frais, 
avec le moins de riſque, & au plus grand avan- 
tage du fiſe, tout ce qu'on n introduiſoit & 


fl obtenoĩt qu avec plus de riſque, à plus err 
* 


* 
99 
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frais, Fo ns —— & b ws. le 
fiſc en retirke le moindre revenu? es 


Cette maſſe de prohibitions & & reſiriions 
qui etabli ſent le monopale en Angleterre, & 
par- tout, eſt-elle autre choſe qu une maſſe de 


privileges accords à quelques particuliers contre 


Tintẽreèt du public? A prendre reglement par 


reglement, en eſt-il un ſeul qui ne trouvic 
contre lui toute la nation, excepté les bumbles 
Judplians qui en reclament le bintfice * Et ne 

feroit-il pas Etrange qu une maſſe de reglemens 

dont il n'eſt pas un ſeul qui favoriſe plus d'une 

perſonne contre mille à qui il eſt prejudiciable, 
3 
nautẽ 4 


Independamment des ayantages que donne- 
roit un commerce vraiment libre & raiſonnable, 
favoir, 16. de ſe procurer ce qu'on n'a point, 
au moyen de quelque article qu'on poſssde en 
abondance & dont vn autre eſt privs ; 2. de- 
changer le ſuperflu de fon meilleur dans un 
gente, pour le ſuperflu du meilleur dans un 
autre genre; 3“. de n*tchanger. og qu on fair. 
Amel marcht, que pour ce qui reviendrolt 
plus cher ſi Von. R aire fol 
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meme; independamment, dis je, de ces trois 
avantages, quel ſeroit Vinconvenient quanid 
bien meme la folie des echanges ſe borneroit 
au plaiſir de changer breloques paur breloques, 
chiffons pour chiffons? Le grand benefice, le 
vrai bẽnẽfice, le ſeul benefice des changes, ne 
ſeroit pas mme dans ce cas perdu pour Phus - 
manits I homme qui ne ſert qua compter les 
points pendant que deux autres amuſent, des 
Journées entières, à ſe renvoyer la meme balle 
dans un jeu de paume, en eſt-il moins nourri 
au depens des joueurs ? Le proprictaire de la 
ſalle od ils jouent, en obtient - il moins ſa 
fubfiſtance, celle de ſa femme & de ſes en- 
fans? Et fi apres avoir conſiderẽ mẽtaphori- 
quement le fiſc, ſous le nom du propriẽtaire de 
cette ſalle, nous confiderons fans mEtaphore ce 
: proprictaire comme un indigent qui choiſit cette 
voie pour ſubſiſter, Veſpece de taxe en faveur 
des pauvres que ces joueurs gimpoſent cux- 
memes, ne la mar pas avec plus de plaiſir, 

quoique plus forte, que cette autre taxe qui 
_ n'eſt peut - tre nẽceſſaire, que par les difficultes 
dont on embarraſſe le jeu des promenades d'une 
paroiſſe a l'autre, & celui des importations & 
des exportations, auſſi innocent & 204 lucratif” 


| que eelu ds Is paume? 
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La Valaur nominale de Ia Gintralitt des Expor- 

tationt, conſidirłe dans difftrens Periodes, (& 
relatmvement 2 ſon Effet ſur la Correſpondence 
 Etrangire, 


4; ee „un manufacturier eſt oblige pat 
Taugmentation générale des prix, occaſionnee 
par les taxes, de Payer ſes ouvriers & ſa matiere, 
10 pour cent; je ſuppoſe; plus cher qu'il ne 
faiſoit, & qu'il exporte un millier de chapeaux, 
fur chacun ae/quels un droit de conſommation 
interieure que nous dirons de 6 ſhellings, lui 
eſt remis 2 la ſortie du royaume, il ne ſonge 
point à la difference de 10 pour cent, rẽpan- 
due ſur la generalite des prix par la raction 
mechanique du total des taxes, ſur tout ce 
qui n'eſt pas taxe, quoiqu'il n'oublie point 
Veffet de cette rẽaction dans le compte qu'il ſe 
rend pour ſayoir a combien il doit dorenavant 
etablir ſes chapeaux chez l'ẽtranger; il voit 
ſeulement le draw-back, la remiſe du droit de 
6 ſhellings, & conclud que ce drau- back le met 
en Etat de nẽgocier avec lẽtranger ſur le meme. 
pied qu'il nẽgocioit avant les taxes qui ont tout 
enchẽri de 10 pour cent. Cependant les mille 
chapeaux qu'il donnoit à l'ẽtranger pour mille 
Iiy, ſterling, je ſuppoſe, ſont portes ſur la fac» 


le W des Sorittes, 325 
wre à 1200 liv.—Qu' on le ramene à cette 
obſervation, il dira qu'il ne peut etablir ſes 
chapeaux à meilleur marche, & qu'il faut bien 
que Vetranger les paie 1200 livres au lieu de 
mille, puiſqu'il en a beſoin: d' ailleurs qu' eſt- ce 
que 200 ly, ſterling de plus, diviſèes entre 
mille perſonnes qui acheteront les mille cha- 
peaux du marchand ẽtranger à qui il les yvend ?— 
Le manufacturier n'a pas beſoin de voir plus 
loin; celui qui n'a beſoin pour le ſujet qu'il 
traite, ou pour la fagon dont il le traite, de 
rẽflẽchir qu'un peu d' avantage, ajoute, ce 
ainſi que I'ftranger paie nos taxes & ne Sen doute 
pas: Ceſt la verite, mais ce n'eſt pas toute l 
Verite, + h e * tacher de la decouvrir. | 
Loe commerce general de I Angleterre avec le 
reſte de I Europe, ne ſe borne pas à un compte de 
quelques milliers de livres ſterling,” à regler une 
fois pour toutes; c'eſt un compte immenſe qui 
uit, qui doit ſe renouveller chaque annee : com- | 
mengons par nous bien penetrer de cette ne- 
ceſlits,. afin de nous ſoumettre à ſes conſe- 
quences ; on verra d' ailleurs que ces conſẽ- 
ym ne ſont pas ruineuſes. 


| vb exportation 8 de I Angleterre werde 
environ le cinquième des produits de ſon in- 
13 
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duſtrie, & ks 1 environ 
by ane ral * ſes artiſans, | 


„ eee eee avoieng 
eee 10 pour cent, (ie 
ne puis me tromper que d'un peu plus à un 
peu moins) la maſſe d' exportation qui avant 
cette guerre ne preſentoit ſur un mẽdium de 
10 anntes (voyez Sir Charles Whitworth) qu'une 
ſomme de 12,776, 614 liv. ſterling, diſons 13 
millions, en preſenta donc apres en 

. eee eee barely 


es maintenant le commerce ble, 
preſentant en 1762 4 fes correſpondans ętran · 
gers, cette maſſe d'exportation de 13 millions 
(anciens prix) ſous la dẽnomination de 14 mil - 
lions 300 mille livres, (prix nẽceſſitẽ par Ven- 
chẽriſſement que les taxes avoient produit ſur 
tout) & ces memes correſpondans n' ayant rel · 
lement & annuellement pour les payer, que 13 
millions de leurs propres marchandiſes, deſignees 
ſous ce nombre modeſte, parce qu' ils n' avoient 
pas eu la gloire de ſoutenir pendant 7 ans, la 
guerre la plus brillante & la plus heureuſe de 
meEmoire d' homme, en Allemagne, dans l' Ame- 
rique, & dans l' Inde. . 
ſallu de trois * Pune, - 


aue to dae. 9 
—_—— 


F — 

2505 ſe reduisit de 14 millions goo mille li- 
vres à 13 millions, faute de moyens dans les 
acheteurs ẽtrangers pour payer la totalit des 
EE ee 


ee 


Que Nane efit la complaiſance d ap- 
peller 13 millions chez Ie tranger, la ſomme de 
ſes exportations que l'effet de ſes taxes T obli 
geoit d'appeller 14 millions 300 mille livres 
chez elle: 


Ove I' Angleterre permit enfin 1 Vetranger | 
d' appeller auſſi 14 millions 300 mille livres, la 
meme quantitẽ & qualit de ſes propres mar- 
chandiſes, qu'il n'avoit avant les taxes de 1 - 
_ gleterre, appelle que 13 millions, & qui juſ- 
qu' alors avoient fait la balance de celles qu u 
recevoit de e | 


Du le premier cas, les nuns 0 
gloiſes qui fourniſſent à Vexportation, euſſent 
ẽtẽ neceſſairement rẽduites d'un dixième: ſur 
quoi il eſt eſſentiel d'pbſerver que le dixieme des 


*  Confuderations ſur 


5 ss Je V Angleterre, eſt le ts 
de la valeur totale des produits de fon induſtrie, 
& que Tinutilite du cinquantitme- de ces pro- 
duits, decidee par Iimpoſſibilite de les payer. 
aux prix neEceſſites par les taxes, eut mis ſans 
pain comme fans emploi, le cinquantième des 
artiſans de VAngleterre, & ſans valeur le cin- 
quantième des as mater conlacres a fon ben 
tation. 0 


"Tak le &cond cas, les _ de tout ne 
ſroient ſenſiblement augments qu'en Angle- 
terre; ceux de ſes correſpondans euſſent été, 
dix ans apres la paix, a-peu-pres comme 15 
Etolent en 17 54. 


. Pans le troiſième cas, les prix auroient enfin 
augmente chez les correſpondans des Anglois, 


A peu- pres dans la meme Porto qu en An- 


Ceterre. 7 | 


* 


. 
- 


12 premier cas ; oft evidemment faux, wine | 
led relevẽs de Sir Charles Whitworth prouvent 
que les exportations de I Angleterre, qui n'e- 
tojent, comme nous avons vu, ſur un medium 
de 10 annees avant la guerre que de 12 millions 
776, 614 liv. ſterling, ẽtoient ſur un medium , 


| de 10 annẽes apres la baix de 14 millions 


he — deb Sau, „ 2% 


921,067 Tiv. ſterling, & mémie de 15 millions 
11,211 liv. ſterling, fi Von prend le medium 
de 12 ann&es depuis la paix juſqu'en 1773 o 
finiſſent les releves de Sir Charles: Whitworth ; 
(ce qui preſentergit, indẽpendamment de Þaug- 
mentation nominale ſuppoſse due aux taxes, un 
accroiſſement reel” d' environ un dix-ſeptieme, 
malgri le vide confidirable qu'avoit di produire 
la perte des hommes qui auroient agcru. cette ar- 
portation, Sils n'#toient pas morts en Dy 
dans / n e a MER & Jie 5 


okay nd cas $eft plus aids teconnu 
faux, puiſqu il n'y a pas un ſeul pays de 1' Europe, 
od le prix de tout n ait ſur un mẽdĩum, augmentẽ 
au moins de 10 pour cent —_ 1754 Juſqu en 


Been 

0. qui conſtitue ae du wpildeng 5 
cas :—c'eſt ainſi que I'tranger a pay les an- 
ciennes faxes de I' Angleterre, & ne s'en doute 
point ; ; "comme V Angleterre ne fe doute point 
qu'on ne les paie plus en Angleterre, ni ailleurs, 
quoique leur produit n en — Pas moins 
au creancier de Fe 


* 


e cepenitant ki cette augmentation * 2 
nerale des prix a pu Etre finalement deſavany 


| tageliſe, ſoit à I'Avg/cterre, ſoit à ſes correſ- 


7 
3 
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Ce n'eſt pas à I Angleterre, puiſqu'il falloit 
qu elle / determinat, ou qu elle cefſat de ma- 
nufacturer un dixième des objets qu'elle ex- 
portoit à Verranger, bez gui elle 1 enporte rien 
ae" ce qu elle pent vendre chez elle, & que ce 


d eſaut d'un dixième de ſes ventes extẽrieures, 


cut neceſſairement laiffe ſans pain le cinquantième 


de ſes artiſans, & ſans valeur le cinquantième des 
capitaux conſacres à ſon exportation. D ail- 
Lure, en conſidt᷑rant objet ſous un autre point 


de vue, quel tort ſouffroit l' Angleterre, en recey 
vant ſous la denomination de 14, je ſuppoſe, 


les memeg qualitẽs & quantitẽs d' objets qu'on 
ui donnoit precedemment pour 13, quand elle 
ne donnoit pour les obtenir, que 13 (anciens 


prix) que l'effet de ſes taxes Vobligeoit d' ap- 


youre wa 


ce n'eſt Pas aux e AIR de I Angle 
e puiſque cette augmentation des prix, gui 
chez Fetranger n'itoit point die aux taxes, n'a 
pu etre qu'un encouragement au travail, qui a 
. did gEneralement en augmenter les produits, ſur 
leſquels il. y 4 eee un . e le 
avail * e 


t Meobanifme des Kps. 2 


Ce qui fur neceſſaite à L. Augtererre, Tana lol 
faire le moindre tort, fut done nn 
nnn 


[Mix eee deux choſe eue. 


e e O eſt qui y a unte ;mpoſibilits; 
phyſique de foutenir la conformation ext6- 
rieure, la conſommation etrangtre,. d'eit: depend 
la continuite de i exportation, fans permettre aux 
Ettangers encherir leurs marchandiſes 4 n 
qu'on eſt obligẽ d' enchẽrir celles qu'on leur 
porte, comme il y a une ,impoſſibilits phyſique: 
de ſoutenir la conſommation intẽrieure, la con · 
ſommation nationale, d a depend de paiemegt den 
taxes, ſans une augmentation intẽrieure & g- 
nerale dans le prix du travail comme de ſes 
produits, loi ſque les beſoins de yOu —_— 
de nouvelles contributions. 


La . obſervation que j appelle &gales 
ment eſſentielle, . c'eſt que ce grand epuvre d'une 
utilitẽ qu'on peut appeller univerſelle, 'eſt 'ex6«- 
cute, conſommè, ſans que les adminiſtrateury 
d'aucun Etat, puiſſent y pretendre d autre gloiro 
que d'avoir 8 — $'ils ont favoriſij 
a liberte generale des communications dans 
tous. les genres, & dans qu ils ajens ene 
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>autre 'blime que de Tavoir 3 ſi 15 
zele pour la balance en argent leur a ſuggere 
quelques rubriques pour la -renverſer dans le 
pays dont ils avoient l'adminiſtration.— Il faut 
detruire par-tout, le credit, le commerce, & la 
banque, fi Von veut empecher la richeſſe de ſe 
'rEpandre  univerſellement, un peu plus t6t ou 
plus tard. Le proprietaire de quelque eſpèce de 
richeſſe que ce ſoit, na que le choix du lieu, de 
Fobjet, & du jour, pour imprimer le premier 
mouvement; tout le Teſte, c'eſt l'effet de la 
piette qettte dans l'eau; voyez comme les on- 
dulations fe ſuccèdent, ſe renouvellent, s ten- 
dent; comment dẽſigner le point ot elles s'ar- 
retent ? On veut les diriger!—Scilicet is ſupe- 
rum labor et? iſtæne animis celeftibus curæ? 
n veérité trop de ſoins entrent ſauvent dans; 
Roe dieux. | W Cn ade fp 


Jes reviens aux grande points 


1 me able qu' avec le tableau que Je viens 
de preſenter, il eſt aiſe maintenant de concevoir 
pourquoi, comme je l'ai dit page 59, J homme 
Ie plus intim mont perſuade. du cruel effet qu au- 
roit di produire une dette de 64 millions fterling, 
_ conttattte depuis 17 54 juſgu en 1762, M auroit pu. 
_  nhanmoins citer en Angleterre, depuis 1763 J 


le Michaniſme des Sorietts, 333 
4 en 1775, un ſeul indice de dicadence, ſoit dans 
P agriculture ſoit dans le commerce; ni aucune 
diminution de Jouiſſences, ſoit publiques ſoit par- 
ticuliires, ni meme moins d inſolence dans le peu- 
ple — Les deux capitaliſtes qui n'ayoient pas 
manque d augmenter le prix de tout ce qui les 
concernoit, à meſure que les taxes Pavolent 
exige, ſe determinerent auſſi, (apres. quelques pe- 
tites formalites toujours neceſſaires de la part du 
peuple quand on n'a taxt pour ainſi dire que le luxe, ) 
a augmenter le prix du travail en proportion de 
celui de ſes produits; les Etrangers encherirent 
leurs marchandiſes dans la proportion que les 
taxes avoient encheri celles que I Augleterre 
leur portoĩt; & l' ancien ẽquilibre fut rẽtabli 
par- tout auſſi-tot que Vencherifſement - general 
_ elit rendu les facultes, generales pour conſom- 
mer, ẽgales au-beſoin que l Etat avoit de la con- 
ſommation extẽrieure comme intẽrieure, Etran- 
gere comme nationale, pour © toutes les taxes 
Fuſſent anne e e * en 


(Nicks. 4 Ia date de 0 hed ci 
depuis 1754 juſqu'en 1762, a augmentẽ de 
ro pour cent, la valeur nominale de toutes les 
marchandiſes exportẽes d' Angleterre: depuis ce 
periode, comment empèchera · c · on les bo mil- 
lions de la derniere dette, d' augmenter de 8 à 10 


., 


. 
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pour cent, mee 6 on ls may 
chandiſes A erporterfü——- 


Et fi Vaugmentation generale 15 prix 901 x. 
fuivi ſous nos yeux la dette contraftee en Augle- 
terre depuis 1754 Juſqu'en 1762, a été avanta- 
geuſe à toute I'Europe ſans nuire à I Angleterre, 
pourquoi augmentation générale des prix qui 

reſulte & rẽſultera neceſſairement de la dernière 
dette Angloiſe, ne feroit-elle pas fans inconvẽ- 
nent pour Angleterre, quolqu'elte ſera avanta- 
geuſe 2 toute Europe P— 


Mais fi cette augmentation de 10 pour cent, 
gEnEralement reconnue dans le prix de toutes 
les marchandiſes de V Zzrope, ſe füt borne aux 
produits de Vinduſtric, ſi le prix du total des 
produits de Vagriculture, n'efit pas augments 
dans la meme proportion, # lu nature »' avoit 
' feoujours ſourdement combattu avec quelque avan- 
tage, loutes Ws rhveries de la ſpiculation 2 cet 
- Egard, à quel point de mi re & d auili ment 
P agriculture weit-elle pas iti riduite dans toutes 
les parties de anti Europe i amen 02 
mühe 5 SH 


(*), Qu. ben wir dans VArithwerique Politique de 
M. Young les details, annde par année, d'od j'ai tiré les | 
rifultats qu'on in lire. Ce n'elf que depuis quelques jours 
DNN u d7d lov compares aver wes idcvs. | | 


le Michaniſme des Sarietes. 335. 
I. quantits de bl& qui fe vendoit & Be 
69 batz ſur un medium de cinq annëes priſen 
depuis 1751 juſqu'en 1755, $'eſt vendye 9. 
batz + 9 r 176 juſqu en 1225 


La quantits de ble qui { vendoit à Dijon aw 
plus bas prix Ca: 11: 5: ſur un mädium de 
cing annees depuis 1753 juſqu'en 1757, S eſt 


vendue au plus bas prix £4: 5: 9: d 


mien te c . Gagne 1205 JEQEIe | 
1770. 


— bis qui & vendoic 3 Bile 
£9: 9: fur un medium de cing annees depuis 
1754 Juſqu'en 175d, b eſt vendue £13: 14; 25 
fur un medium de cinq années * 1766. 
julqu'en 1710. 


La quantize de bie R's 3 — 
27 florins fur un medium de cing annees depuis 
1751 juſqu en 1755 s'elt vendue 37 florins ſun 
un medium de cinq anntes depuis 1776 ju 


qu'en 1770, (voyez Arthur Young's. Rau VE 
7 | 15 


On, wk furs, rl, depwis-2755/jubiien 
1770, comme je Vai obſerve dans mes Rifſexians 


fur wne. revolutia 2 N,, * 


336 ' ** Confiderations fur ; 
40 pour cent d'augmentation ſur vs prix du ble; © 
Dix pour cent ſuffiſotent pour payer, ſans qui! 
en coũtat rien à perſonne, & ſans que perſonne 

y fit attention, I'intẽrèt de. la dette contractẽe 
en Angleterre depuis 1755 juſqu'en 1762; mais 

I falloit 30 pour cent de plus pour etre enfin 
(fans nuire 2 Angleterre, & en enrichiſſant beau- 
coup de monde) i-peu-pres au niveau du prix 
Huglois, prix avantageux i Vagriculture de toute 
Europe; prix avantageux que les barriꝭres ẽta- 

blies en France avoient juſqu' alors empeche de 
penetrer juſqu' en Suiſſe. Les barrieres detruites, | 
1 falloit que la 5% & la France s. enrichiſſent, AY 
ou que I Angleterre füt ruinee; la Suife & la 
France pretererent de S enrichir: il faudra Egales, 
ment apres la deſtruction des barrières entre 


ILAugleterre & l' Irlande, que Vagriculture. de. 
Irlande s enrichiſſe, a moins qu elle n'aime 
mieux ſe faire un tort reel en conſervant tous 
ſes prix, pour faire un avantage imaginaire a 
Finduſtrie 1landoiſe, dans Leſpoir de nuire 3 
Finduſtrie de la axes Wee _ Ivy 
fort Etrange— - m 0 


| Mais ſi cette augmentation 'proportionnte 
dans les prix de tout, auſſi viſible! que nẽceſ- 
faire, auſſi generale qu 'avantageuſe, auſſi natu- 
relle que peu ſoupgorinte, en conſequence d'u une 
| / detts 


— 


te Michanime des ate _ wn 


dette nationale contractee par un pays qui com- 
merce avec toute ! Europe, qui senrichit 2 com- 
mercer avec toute I Europe, & qui ne peut 5 en- 
richir ſans partager ſes richeſſes avec toute l EU 
rope, demontre auſſi viſiblement la nullite du 
pretendu fardeau, auſſi-tdt que les petits calculs 
particuliers Vont rendu general, & ne per- 
mettent plus de lui ſuppoſer d' autres mauyais 
effets que ceux qui reſultent d'un mauvais ſyſ- 
teme de taxation, eſt - ce du rembourſement 
qu'il ſaut s occuper, ou de la rectiſication du 
ſyſteme ? Doit- on du moins taxer pour rern- 

bourſer avant d'avoir approfondi la queſtion la 


Plus imereſſante pour la ſociets, _ mens | 


Ws 


Ade a hoppaelen rt) ble de hs 
men, comme il reſulte de mes idées, gui ny a 
i qu'il ne peut y avoir de mal riel & conſtant 
dans les taxes, que relui qui riſulte d un mauvais | 

2 de jaxation; comme il y u cependant 
d'autant plus de mal, au moins paſſager qu'il 
y a plus de taxes meme les mieux ᷑tablies, ne 
faudroit - il pas conclure que les emprunts . 
rentes viageres, rẽputẽs les plus avantageux a2 
Etat, quoiqu'ils exigent le double de taxes, 
euſſent 6&6 les plus pernicieux & les plus mal 
imagin6s;' days nut- W que, telle 


SF le ne "ok II maintenant 
aux Princes, les moyens de rectifier ce qu'il y a 
b e 
e e | : 


FE N. 21 b * eat, 
. a N 
: Ds Loxs.. 
- "> 


| Fr om * rifumer tout ce que fat dit Ibu * 
- tranſcrivant deux pages d'un petit ouvrage écrit 
en Amerique en 1774, ſoumis au jugement de 

1 Academit des Sciences en 1778, & imprim# a 
Paris en 178i. Fe ſerois pardonnable quand je 

. waurois 2 cet tgard d'autre motif. que de prouver 
que met opiniont ne ſont ni ſuggertes,; ni dependantes 
des circonflances, la riflexion gon trouvera dans 

ce paſſage, ſur la guerre qui iclatta en 1779, 


1. gu un apperpu du nouvel ordre de choſes qui 

» ne ſe noi pong prijens 2 mon efprit f je n avois 

pu, dds-lors, faire imprimer en quelques gros 

volumes, ce que je riduis aujourd hui à 300 U 

| quelques Pages peer ar ara A lecture moin 
uſe, | | 


1 Tout Vartifice ts la ſeiers, | confite z 
& optrer à Vinſu & pour le plus grand avan- 
1 12 — tage des intẽreſſẽs, le partage le plus &gal, | 
© le plus exact, & le plus juſte poſſible, entre 
"YR les proprictaires de terre qui ont tout, & lea 
. Joueurs de AE qui n n'ont rien, 


e +» + ad 


Ie Mechanifie des Sodites. 339 
Ce partage $'opere de lui- meme en reftrei- 
0 Snant le moins poſſible, les paſſions natu- 
4 relles des uns, '& les paſſions factices des au- 
c tres, c'eſt-a-dire en obſtruant le moins poſſi- 
ble les communications dans tous les genres. 


Ce partage eſt inſẽparable de la plus grande 
- * quantite poſſible de productions & de con- 
« ſommations, qui ne peut elle meme Cre 

4e opere que par le plus grand nombre de 

« producteurs & de conſommateurs, qui ſeront 
toujours attirẽs & produits dans les Etats od 
1 nene 


66 Une loi prohibitive dans un pays, EA 
Etre, doit ètre, ſera ſans doute, immediate- 
1 ment ſulvie de dix autres dans dix pays dif- 

« ferens, qui forceront bient6t /e r#tabliſſement 
de Piquilibre difts par la nature, le ſeul qu 
 * mirited tre rudi, S le Jo qui OY 
50 2 la fn 5 | 


0 A la guerre preſente, guerre de rivolugion 

il en fut jamais, ſuccedera probablement 

e la ſeule guerre utile & neceſſaire qui puiſſe 

it exjſter entre des peuples ëclairẽs par la plus 

* jongue & la plus triſte experience, guerre 

N n au n de W Hin 
2 2 


: u en de ddcider nn le plug 
4 habile Limaginer, ou le plus leſte à adopter, 
«- ces Joix qui doivent produire la plus grande 
* conſomnistion poſſible, à laquellc eſt artachs 
je plus haut * reyenus Pe. 


6 * Diſcuſſions importantes dans tous les teins) 
ER dangereuſes pour tout le monde ily a peu 
© dannees, deplactes- dans un particulier au 
te moment oð les vrais politiques de 1 Europe, 
« vont Etre forces d'en faire Yobjet de leurs 
& plus ſerieuſes meditations ; diſcuſſions enfin 
qui ſeroient autant d'ecarts monſtrueux dans 
un agriculteur qui ne pourroit que follemept 
te g'y laiſſer entrainer par Vexame examen de fon brin 
« Fherbe, & d'un principe Evident que per- 
* ſonne ne conteſtoit,” "Ye fur la Frere 
de w_ canne a 1 00 HS 
RNuand un deat 'eft montre- REY de . 
derer une guerre, comme le moyen le plus prompt 
qui put conduire à une reunion univerſelle d"inte- 
vlt, on ne ſera point ſurpris s il accorde au luxe, 
P honneur principal de P accompliſſement- d'une 
pareille prophetic. On ne ſeroit pas meme ſurpris 
Vil ajoutoit que Ia fureur du luxe dans un defpote 


© Tolairk, Is conduiroit bientit 2 trablir dans ſes 


' Brats la plus grande libertt, de laquelle ſeüle il 
eee e FO Foomppencnt tr fe 
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* | Bane toi Jes gira, dent il -auroit toujours les 
premices & le choix. On ne ſeroit pas mime 
Jurpris il ajoutoit que par- tout oft le Iuxe ſeroit 
d. fon comble; i ity duroit que le faintant d'em- 
q barraſſt ponr vivre, avec afſez d aiſance; 
Pimboriile mime, camme le malheureux boys d tat 
: de travailler, y trowveroit ſous le num d bupitaux, 
' des aftles pareils aux demeures des Rois: la di- 
meure des Rois de la Grande- Bretagne 1g pas 
tomparable à quelques-uns de ſes bipitaux. 


_— 


; La queſtion du luxe ramente à ſes tlemens, 
he prẽſenteroit- elle point, comme celles que Jai 
Ebauchees juſqu'ici, des rẽſultats tout-&- fair 
oppoſes à des idẽes qui ne ſont peut-Etre en- 
core trop comrnunes, que parce qu'elles n ont 
point Etc alex -approfondies ? Il me ſemble 
que J'ai fait un pas vers la ſolution du pro- 
bleme, en prouyant (fi je Lai prouvẽ) que la 
taxe de ce prẽtendu monſtre, toit la plus op- 
preſſive pour le peuple, relativement aux effets 
pane: dont il os payee on . 


* eee ee de Lob- 
2 await 
au diiicit de la premiꝭre, qui. cependant enlève 


immẽdistement Je pain à ceux qui ne le reca- 
23 


. 
een e 


2, 87 14 farcur pour „ Fobjer tax, hn | 

ſur la rigueur, ſur la emcee de la taxe, 
le conſommateur territorial n'a d'autre moyen 
pour ſubvenir & à la taxe & au reſte de fa 
depenſe ordinaire, que d'encherir ſes denrees en 
conſequence; & le malheureux dont on n'a point 
taxẽ la conſommationꝭ puie cependant plus cher 
& ſon pain & tout ce qu'il conſomme d' ailleurs, 
pendant que la taxe impoſce ſur le luxe ſeul, 
ſert de pretexte à tous les capitaliſtes pour ne 
point eee le er du travail de * 


1 | gar 22 s X 


P. gi les petits calculs 3 dom f j ai 2 
ne 1 pas, comme Je pret 8 qu'il 
; wa vite, les amd. 8 calcul de Yad- 
miniſtration des finances z cꝰ'eſt- a · dire fi le capi> 
taliſte territorial n'avgmentoit pas le prix de 

ee ee ee 
chargé Ia partie du luxe qu il perfiſte à con- 
ſommer: ce ſeroit bien pis encore aux yeux des 
TT SE Wn pou Renee qu, 
Sven, "Gout fa.confolrunation coptinucyoit, fub-+ 
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| fifteroient, tranquillement du produit de cet 
ceuvre , pendant qu un nombre conſidẽrable 
d' artiſans timorẽs, employẽs juſqu' alors à des 

objets à Vabri de la cetiſure, mais dont le 
contre-coup de la taxe ſur le luxe, auroit di- 


minuẽ la conſommation, reſteroient ſcandaleuiſe. 
ment ſans e comme ſans emploi. "> 


F entrerai EM ITEIIY « © particulibrenient 
Fan us queſtion ; car tout ce que je viens de 
dire eſt moins une Jultifcation du luxe, qu une 
expoſition des inconveniens de le taxer : je ſup- 
plic qu'on mꝰexcuſe 6 mon ſtyle devient malgre 
mot plus familier, lorſque la dignit du ſujet 
ſembleroit en exiger une e dans la 
facon de le traiter- 


Teſt a  qualirt de la tie qui decide du 
partage de ſes produits: quelque mauvais que 
' ſoit le ſol; celui qui le cultive, preleve ſa ſub- 
fiſtance & quelque bagatelle de plus; le reſtę 


capital qui le met en valeur, & quelques autres 
aggrẽgẽs pour une raiſon ou pour une autre. 
Le partage decide par la qualité la plus gene- 
rale de la terre, reduit ſon. propriẽtaire au tiers 
ene a Vafferme, & reguig 


ſe diviſe entre le proprictaire du fond, celui du 


% aa, , 


L peu - pres ala meme proportion toutes ſes 
r en. 


| „ Gow pour conſommer autant e 
perſonnes, avoir une terre capable d'en nourrir 
2403 & il faut que de ces 240, r60 ſoient deja 
pouryus, avant que le propriẽtaire ſonge à ſa 
propre conſommation. Conſequemment il ſeroit 
deraiſonnable de lui demander d' autre compte 
que celui de la portion qu'il regoit; mais je 
fouſcris à la nẽceſſitẽ de la plus grande rigueur 
dans Fexamen de ce compte, puiſqu' il s agit 
- de juſtifier la diſſipation d'un refidu auſſi con- 
fiderable, & que Vemploi de ce reſidu bien 
conſtatẽ, nous donnera des lumidres ſuffiſantes 
fur celui des deux autres parties du revenu, que 
nous ſerons ainſi Ae, d' examiner. 


le dente excts/de_Fentrorigunce on fie 
de luxe, eſt fans contredit celui qui preſente 
Tous le plus petit volume poſſible, la plus grande 
quantits, comme la plus grande ee ns 
_ & du travail le plus aile a derrvire, 


n 
de ſe procurer un pareil objet, celle de voir 
Fa eee eee 


Aim 

le Idee ts Seitn. J 

- &ivent den occuper; cette fintailic ne falt "Ja« 
mais que tiefcer ou doubler le prix des choſes # 
&ailtevrs les anciens patriarches S *occupsient & 
£amuſoient ſans doute auff à voir travallier 
ceux qu ils pouvoĩent nourrir; ils Etoient trop 
pres du tems od homme avoit et condamnE 
au travail, pour les nourrir fans les faire tra- 
vailler. Le patriarche moderne dont je parle, 
muni d'une livre de lin qui lui code 6 fols, 1s 
diviſe entre 25 travailleurs de tout ſexe & de 
tout age, qui lui donnent toutes les preparations 
qu'exige Fopcration 2 laquelle it la deftine ; 
apres un mois des precantions les plus aſſerviſ- 
- fantes, & des details les plus minutieux, un fił 
A peine perceptible x Veil, preſente a ſon ima- 
-gination enivree Videe du chef-d'ceuyre dont if 
fera la baſe ; & cinq autres mois de Vinduſtrie 
la plus heureuſe & la plus patiente, le font 
enfin poſſeſſeur de quelques coupons de den · 
telles, peſantes en tout, quatre ou einq gros, 
diſtinguẽs & recueillis, graces au dernier raffine- 
ment de Vart, dans cette livre de lin qui lui 
avoit coſdt fix ſols. Cinq fols; trois farthings, 
& quelques fractions, ſont donc, ce me ſemble, 
dans la plus grande rigueur, unique de vaſta- 
tion reelle, qui ſe trouve occaſionnée par le 
dernier exces de Vextravagance od le luxe puiſſe 
ſe porter; & Fon a pour dedommagement 2 


cette bs, 3 8 N 
qu'il eſt impoſũble d' eſtimer au - deſſous de 
. 227: 10: montant de 45 50 journẽes A 12 ſols | 
Pay&es aux 25 ouvriers qui ont dũ à cette prẽ- 
tendue inutilitẽ; leur ſubſiſtance pendant fox 
 mois.—Parmi toutes les paſſions dont le Ciel 
Stifte les riehes pour Tayantage des Pauvres, | 
qu on en trouve une ſeule qui coũte moins de 
devaſtation, & qui faſſe vivre plus de malheu- 
reux, que le dernier excts du luxe. O vous, 
hommes ſeveres, qui ne portez plus de den- 
telles, joignez-vous à moi qui nien porte plus 
auſſi, pour apprendre a ceux qui en portent 
encore, combien de leurs freres ils nourriſſent 
fans le ſavoir ! Rendez - les vertueux en leur 
apprenant qu'il leur ſuffit pour Vetre, de faire 


par un ſentiment d'humanite, ce qu'ils ne firent 


peut- Etre juſqu's ce Jour, que par un mouve- 
ment de vanite puerile, ou par un 1 
d'oftentation, qui ne ſeroit pas à Fabri dun 
beſoin * | 


Un autre * de vue, alles 8 6 You 
| veut, mais nullement Etranger au titre de ma 
brochure, ſeroit eelui qui prẽſenteroit ces pro- 
diges de L'art & de la patience, comme I'ou- 
vrage non · - ſeulement des 25 artiſans qui s'en 
occuptrent- pendant ſix mois, mais encore de 


1. ide Ain Seat, wif. © 


12-0u x5 payſans dont exiſtence & le travail 
@oient indiſpenſables pour nourrir pendant le 
meme tems, les 25 artiſans employes à ce grand 
ceuvre . . Quel homme un peu cauſtique, ne 
' diroit pas, cetoit hien la peine de naitre ſi tout of 
dit après la vie Et cependant meme dans 2 
cas, il ne faudroit pas proſcrire les dentelles: ce . 
n ẽtoit certainement pas la peine de naĩtre uni- 
quement pour y travailler; mais une fois nẽ, if 
faut travailler à quelque choſe, pour ſupporter 
ſans ennui tous les inſtans meme d'une vie od 
lon n'a pas beſoin de faire de la dentelle ; 
quant 2 Veſpece du travail, apprecions le ndtre 
avant de denigrer celui d'autrui. Y a-t-il beau- 
coup d' hommes qui puiſſent en mourant mon- 
trer ce qu'ils ont fait pendant toute leur vie 
qui vale un * de dentelle alors eriſtant? 


A cet 1 Fol ſeule fantaifie de 1 
qui nourrit pendant ſix mois 25 hommes au 
depens d'un autre, en le rẽduiſant chaque jour 
de 80 ſhellings a 55, je crois que ſans Etre 
enthouſiaſte ni declamarteur, il ſeroit difficile, | 
meme quand « on ſeroit un bon homme dans le 


ſens non corrompu du mot, de ſe refuſer au 
plaiſir, quoique peut-etre, un peu malin, dob- 


ſerver qu'il faut trẽs- peu au-dela de deux fan-. 
gailies pareilles, pour mettre mon Fre | 


z dene ft 


| reduit dahs le principe de 240 mellings I 905 
puis de 80 à 55, pour le mettre, dis-je, e 
ment au niveau du cultivateur qu'il a rẽduit 
& 9 0u 10 ſols, & de Partiſan a qui il en a donn 
11 ou 123 cependant je lui en accorde 24 de 

 conſommation reelle, perſonnelle, & journalière. 

Vingt- quatre ſols, dira- t- on! te ſervit bien la 

peine d'ttre fi riche pour conſommer ff peu! Oui; 

24 ſols ; & c'eſt beaucoup trop; fi Ton veut, 

comme on le doit, detacher du prix de chaque 

objet pretendu conſommẽ par Ihomme tiche; 
fa ſomme qui reſte dans les mains des eſcamo- 
teurs de toute eſpece, qui ſe trouvent, ſans qu'il 
le ſache; entre cet objet & lui. Comment ce 
plat de petits poids qui colite 6, 8, 10 guintes |— 
Eh, Monſieur le conſommateur du - plat de 
petits poids, fi vous ſaviez combien il cache 
deſcamoteurs dont vous n'avez pas Videe! fi 
vous ſaviez; aux beſoins de combien de gens, 
au luxe de combien d'autres, il a ſervi, avant de 
paroitre ſur la table d'un gourmand ou d'un 
py vain —Exploiteurs de mines & de car- 
| N magons, charpentiers, vitriers, charbon- 
niers, ſerruriers, matelots Anglois ou Franpois 
F matelots 
Hollandois pour les , Epiceries plus precieuſes, 
marine militaire des trois puiſſances, indiſpen- 
fable pour proteger les marines marchandes oc- 
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cuptes de cet objet, coupeurs de bois en Sudde, 
faiſcurs de tolle à yoiles en Ruſſe, conſtructeura, | 
ilotes, amiraux des trois nations, agriculteurs 
occupẽs dans les quatre parties du monde, à ſo | 
nourrir pour nourrir tous ces coypeurs: de bois, 
yitriers, amiraux, &c, ſans compter le jardi- 
nier Hoandeis, & le cuiſinier Francois qui peut 
ſeul couronner dignement I' op ima- 
gination Eren dans un plat de fig rer 
combien il a fallu de ces reductions de 16 fols 
28, & de 8 a 4. pour qu'il exiſtät Il eſt ins 
concevable qu'il ne reyienne qu 'à 6 ou 8 guir 
nẽes mais fi chacun des eſcamoteurs que je 
yiens de nommer, reprend la petite portion 
dont il accrut la valeur intrinseque de la 
choſe. . O yous qui dütes engloutir 500 pro- 
priẽtẽs pour manger un pareil plat ſans folie, 
& qui vous flattez d'avoir ce jour-Ja conſommẽ 
50 ou 60 '6cus, apprenez & ſongezdeſormais 
ſans remords, comme ſans orgueil, que voug 
n ayez pas conſommẽ au- delà du demi - ſol vay - | 
!! EEE Ad 4.9 | 
bum | | 


- Scries you viternens de la meme manidee} . 
choiſiſſezʒ comme un enfant, tout ce qu'il y 2 
de plus agreable aux yeux du corps, ou comme 
pn homme faſtueux, tout ce qu il y'2 de plug. 
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impoſant aux yeux de l' imagination, ou comme 
un avare tout ce qui coùte le moins d' argent, ou 
comme un homme ſenſe, ce que vos facultes ou 
votre goũt vous decident 2 porter, la difference 
quant à Veſſentiet eſt preſque nulle: on ne peut 
aſſurer poſitivement que votre conſommation ſera 
plus ou moins conſiderable dans un cas que dans 


PFautre; mais rappellez · vous cette dentelle que vous 


ne pourriez payer moins de 227 hiv. ſterling, parce 


qu il ſe trouye entre vous & la livre de lin dont 


elle eſt fortie, 35 à 40 intermẽdiaires ou eſcamo- 
genzs à nourrir pendant ſix mois: cette dentelle 
cependant, malgrẽ ce prix Enorme, ne pourroit, 
vous avez vu, entrer en ligne de - compte, 


dans les articles de votre conſommation reelle 


te perſonnelle, que pour fix ſols valeur ſuppoſce 
intrins&que de la livre de lin d'où tant de mains 


Font extraite. Or fur ce principe, on pourroit 
vous envelopper de dentelles depuis la tete juf- 


quiaux pieds, & dans ce moment de fa plus 
grande ſplendeur, toute votre momie, au lieu 

d'offrir à un appreciateur jurẽ une conſomma- 

tion de 30 à 40 mille livres ſterling, ne lui 
preſenteroit que la devaſtation des deux cens 
livres de lin, ſacrifices pour embellir cette mo- 
mie, ou pour en couvrir les defauts ; — & 
comme il s agiroit de 200 liv. de lin, dont on 
pouncit toute la valeur, au lieu de paſſer auff 
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Figdrement que je Pai fait ſur une ſeule, quand 
J produit mon patpiarche, Vappreciateur jurs = 
compteroĩt ayec vous de clerc à maftrez il 
ſongeroit que dans la main des arts rien ng 
ſe perd des geuvres de la gration; que ue leu 


triomphe, comme leur devoir, conſiſte A diyiſer 


en 10, en 20, en 30 parties, tout ce qui exige 
une pareille diviſion pour que chacune regoive 
le degrẽ d'utilitẽ dont elle eſt ſuſceptible, & 
dont les arts ſont comptables à 1a fſociets; il 


vous entraineroit chez le marchand de dentelles, 


pour en etaler à vos yeux dir eſpeces infẽrieures, 
provenues de parties choiſies fucceſſivement aps 
gelle dont vous ſeriez enyeloppẽ; & deſcendant 
toujours deſcamotages en eſcamotages, il vous 
attireroit enfin dang quelques cabanes de pre- 
tendus malheureux, chez qui vous trouveriez la 
quantitẽ de chemiſes fortes & ſubſtantielles, 
nẽceſſaire pour vous apprendre que trois ou 
quatre livres de lin, tout au plus, ſont la ſeule 
devaſtation poſſible qui. regardat votre momie, 
dans les 25 à 30 mille livres ſterling, que ſon 
prgueil ſe flatteroit de conſommer, 


| Accordons cependant quelque choſe A rim- 

portance prẽſumẽe d'un poſſeſſeur de 500 pro- 
priètes, capables chacune de nourrir un homie, - 
* vous * donc habituellement cen 


4 
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ment; ſongez qu'en portant le meme habit tous 


ole e &roffes . deere hath 

matiꝭre dont elles font compoſces, à la perfec- 

tion de la main-d cure, qui ne vous regarde, 
comme vous venez de le voir, qu'à titre de pour- 
voyeur bienveuillant ou fans merite, ala conſom- 
mation nẽceſſaire de l ouvrier; mais 10 livres de 
Hie ne yalent pas 30 mellings ſortant des mains 
de 1a. nature. — Sans examiner pourquoi elles 
peuvent meme alors valoir 30 ſhellings, appro- 
chez de la pierre de touche que je vous gi 


xemile, toutes les autres parties de votre ajuſte- 


Jes jours, il feroit bien loin d'etre conſommẽ à 
Ja fin de Vannge, —& combien par conſequent 
Il ſeroit loin de figurer meme. pour deux oy 
trois ſols dans je compte de yotre conſomma- 
rion journalière; — ajoutez- y toutes vos dt yaſta- 
tions reclles & perſonnelles en bois, poramades, 
efſences, Elixirs, &c. 4yalutes ſur je mime prin- 
#ipe;--Aquelle diſtance vous Etes encore des 24 ſols 
de conſommation que je vous aj. accordes | Et 
ne dites pas que vous changez d'habit chaque 
ſaiſon quand vous auriez englouti 500d. pro- 

iẽtés au lieu de 500, & que vous changeriea 
habit tous les jours, votre conſommation reelle 
nen ſergit pas plus conſiderable; votre valet-de- 
chambre à qui vous auriez donné cet habit qui 
F a NO: gon 4 amo 


n 'auriez 
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Nauriez port qu'une fois, ne le vendroit-il pas 
15, A un fripier qui le vendroit 20 à un come- 
dien? Or ſuivez cet habit de Paris à Zille, | 
x Bruxelles, à Dreſde; en Pologne, en Ruſſie; 
voyez combien de gens il nourrira pour Vy por- 
ter; combien de guin&es il mettra dans la bourſe 
du Roſcius qui brillera dans tant de pays à vos 
depens ; ſongez a la revolution que Velegance 
de cet habit occaſionnera dans les modes de 
Peterſbourg ; combien de deſſinateurs, de bro- 
deuſes, de travailleurs en tout genre, employes 
& nourris, graces à vous, pour imiter ce chef- 
d' œuνe de goilt & d'imagination. ---Ce neſt 
pas tout; vous retrouverez probablement, 15 
ans apres, le meme habit à Paris, dans les 
mains. des parfileuſes, pret A partir pour Zyon, 
od dix ouvriers Vattendent pour vivre, en lui 
rendant une partie de ſa valeur ſous une autre 
forme, -& vous croiriez avoir conſommẽ ? — 
L 'ceuvre de Dieu n'eſt pas (i aiſce a detruire, nt 

ſa bicnfaiſance ſi facile à concentrer. 8 


Out bien ba Peine 4 Are i riche pour con- 
vow 1 peu 


Si vous diſiez, ce ſeroit bien la peine de faire 
une injuſtice pour tre riche, quand on ne peut” 
ee zue fi pen, & qu on à tant de moyens 

1 
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pour | onawoter i legitimement tout ce gun > 
. beſoin de conſommer, je vous entendrois; mais 
puiſque vous poſſedez 500 proprietes ſans avoir 
fait d'injuſtices, c'eſt quelque choſe de ſonger 
qu'elles ſont reellement pour vous, la ſource 
d'une multitude de plaiſirs qu'il ne tient qu'a 
vous de rendre dignes d'un &tre pourvu de 
raiſon : & comme la continuation de ces plaiſin 
eſt attachee à la continuation de la force & de 
la ſanté de tant d'autres qui doivent y con- 
tribuer, c'eſt quelque choſe de reflechir qu'on 
trouve fon plaiſir dans Vinteret d'autrui; c'eſt 
quelque choſe de ſonger que ce plaifir eſt un 
moyen bien doux employe affez probablement 
par une ſurveillance univerſelle, pour vous enga- 
ger a donner à des hommes denuts de tout, cette 
modique portion de biens, qui ne leur fut point 
accordẽe, & qui cependant, nẽceſſaire pour leur 
ſubſiſtance, ſuffit à leur moderation pour ne pas 
fentir la privation des autres: c'eſt quelque choſe 
de ſonger que vous nourriſſeʒ reellement 50, 100, 
500 de vos freres, parmi leſquels il y en a 10, 
15, 30, auſſi bien nourris que vous, puiſqu' ils 
vivent de votre table; —à l' ẽgard des autres dont 


vous ne verrez jamais la figure, puiſque les uns 
vivent à Pekin, en Arabie, à Conſtantinople, les 
autres en Angleterre, en France, en Ruffie, &c. 
$oyez sur qu'avec beaucoup moins de viande 
qye vous, mais plus de pain, de patates, ou de 


le Michanifme des Stcietts, 355 


tis, & quelques verres d'une liqueur fcre, dont 
Fidee ſeule criſpe vos nerfs 2 Vinſtant ol jJ'oſe- 


vous en parler, ils ſont auſſi contens & auſſi 


heureux que vous, parce qu' ils conſomment ſans 
reflexion & ſans inquiẽtude ſur Vavenir, tout ce 


qu' ils ont beſoin de conſommer pour voir cet 
avenir avec le meme avantage.—Celui qui p?ſe 

les montagnes 2 la balance ſeroit- il juſte, Sil y 
_ avoit dans la ſociẽtẽ un ẽtat plus malheureux 
qu'un autre? Ne ſeroit-il pas injuſte sil y avoit 
dans la ſociẽtẽ un ẽtat plus heureux qu'un 


autre ?—Je ſuppoſe A la verite qu'il exiſte un 
Etre qui .peſe les montagnes à la balance, 


comme d' autres ont ſuppoſe, dit-on, qu'il exiſte 
une autre vie od le bonheur eſt plus viſible- 


ment égal, & je me ſuis juſqu ici permis 
bien des ſuppoſitions; je dẽſirerois cependant 
qu on men pardonnat encore une, qui n'a peut- 
etre qu'une relation indirecte avec mon objet 
actuel, mais ce ſera la derniere : je demanderai 


donc, dans la ſuppoſition qu'il exiſtat reelle- 


ment un Etre non-ſeulement appreciateur, mo- 


derateur,. mais createur de tout ce qui penſe, 
defire, & peut Etre heureux . . . . Oui, Joſe 
demander ſi Vetre crẽt᷑, capable den ai Videe 


de donner T'immortalite à la creature capable 


den concevoir le dẽſir, d'en nourrir Veſpoir & 
oy en (ny le Die. ne ſeroit pas plus grand que 
A a 2 
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le createur, fi. le createur n' avoit pas eu cette 
idee: j avoue que je me croirois meilleur que 
le ere ateur, sil avoit eu cette idee ſans Vex&- 
cuter. 

je reviens au point qui n'exige aucune ſup- 
poſition, celui de la conſommation reelle.— 
Paſſez du tres infignifiant poſſeſſeur de 500 pro- 
priẽtẽs, au plus grand Monarque de la terre. — 
quelle difference y a- t- il entre ſa conſommation 
& celle du dernier de ſes ſujets? II a le choix 
de tout, c'eſt le non plus ultra de ſa puiſſance: 
trois, quatre, ou cinq livres de ſubſtance nu- 
tritive, ſuffiſent auſſi reellement a l'un, qu'elles 
ſont nẽceſſaires a l'autre; & ſur tous les points, 
quel eſt “objet qui procure au Monarque, ſoit 
avantage, ſoit plaiſir, dont le prix, tel qu'il le 
donne, fit - il quadruple de ſa valeur, ne ſoit 
pas exactement compoſe, & du montant des 
ſubſiſtances qui furent nẽceſſaires à la produc- 
tion de cet objet, & d'une ſomme qui payera 
infailliblement d' autres productions, qui de- 
voient Etre paytes pour qu'il en parùt de nou- | 
velles - ſur le/quelles le pruple aura toujours pri- 
leuts Jon niceſſaire, avant qu'elles ſervent au ſu- 
perfiu de qui que ce foit,—Telle eſt cette vis 
ſans fin, cette chaine adorable que rien ne peut 
arrèter ou rompre, fi ce n'eſt I' extravagance 
d'un monſtre qui recevroit ce quadruple prix, &. 
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PFenfouiroit pour le rendre inutile à la ſociẽtẽ. 
Il ẽtoit bien conſequent à ce qu'il ſentoit, celui 
qui dẽſiroĩt que le peuple Romain neut qu une 
tete pour exterminer la nation d'un ſeul coup; 
mais le phoenix renaitra toujours de ſa cendre, 
& Vhumanite avec toutes ſes reſſources & tous * 
ſes droits, renattroit des pierres $'il Etoit poſ- 
fible qu'il n'echappat aucune tete, au fer de 
etre conſequent qui deſireroit de les trancher 
toutes. x 


Reflexions ſur les Colonies. 


. queſtion du luxe conduit a Vexamen de 
quelques idees fur les colonies; je n' entends 
point celle de les taxer, ſoit directement, ſoit 
indirectement, par la raiſon vraiment ſpõ- 
cieuſe, que les guerres entrepriſes pour les dẽ- 
fendre, chargeant la nation de taxes Enormes, 
il eſt juſte qu'elles en partagent le fardeau. 
On a vu qu'une dette nationale, contraQtee. 
n'importe pour quel objet, produiſant ſur tout une 
augmentation de prix indiſpenſable, les colonies 
paient leur quotite de cette dette (malgrẽ Jes 
draw- backs ou remiſes des droits) en recevant 
les marchandiſes aux prix on la dettz les a por- 
tees; on a dũ voir auſſi qu'il falloit meme que 
les denrces des colonies encherifſent dans la 
A a 3 
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meme proportion que celles de la 1 pour 
qu elles fuſſent en ẽtat de ſatisfaire à cette aug- 
mentation de prix, ſans nuire aux points eſſen- 
tiels de la conſommation & de la reproduction; 
d'od il ſuit que fi on les taxe de nouveau, ſoil 
direttement, ſoit indirectement, pour payer leur 
pretendue portion de Vinteret de la dette, il nen 
reſultera ni bien ni mal, / 1'on augmente encore 
le prix de leurs denries en conſequence ; mais que 
fi on les taxe ſans encherir leurs denrees, elles 
conſommeront exactement de moins en mar- 
chandiſes nationales, ou en marcbandiſes #tran- 
getes paytes par les marchandiſes nationales, Ja 
ſomme que la taxe leur aura enlevee : cela eſt 
Evident. C'eſt ainſi qu'apres la guerre de 175 $ 
toute Europe fut obligee, comme on a vu, 
d'augmenter ſes prix pour ſe mettre au niveau 
de ceux de I Angleterre ; & fi | Angleterre n eũt 
pas ſouſcrit à cette augmentation reciproque, & 
que V'Europe ſe fut ſoumiſe 2 ne recevoir pour 
les 13 millions 7#els de ſes propres marchan- 
diſes, que 13 millions nominaux de cette quan- 
tits de marchandiſes Augloiſes qui n'en valoient 
14, que graces A ſes taxes, le million nominal 
qui ſeroit reſts dans les mains de l' Augleterre, 
evit ẽtẽ ſans valeur, & n'auroit plus ẽtẽ repro- 
duit faute de conſommation, faute de moyens 
pour le payer, de engager A le reproduire. 


le Michaniſme des Sacietts. 349 
Je crois auſſi qu il eſt inutile d' examiner ſi 
les colonies ajoutent à la force relle d'une 
nation, puiſqu'il ſuffit, pour etre convaincu du 
contraire, d'obſerver que $'il faut deux à 300 
yaiſſeaux depuis 10 canons juſqu'a 120, pour 
protẽger efficacement une &tendue de 1500 1 
2000 lieues de cores coloniales, ſitutes à 1000, 
3 1500, à 4000 lieues de la mętropole, les 
cent mille hommes qu'on emploie en tems 
de guerre ſur ces citadelles ambulantes, ſont 
toujours fournis par cette mẽ tropole, & ne la 
diſpenſent aucunement, ni des citadelles fixes 
dont il faut parſemer les c6tes metropolitaines, 
ni des hommes qui doivent les defendre en cas 
d'invaſion. Sous ce point de vue, les colonies 
ſeroient done plutdt une diminution qu' ung 
augmentation de la force nationale, 


P' un autre cotẽ l'expẽrience vient de nqus 
apprendre qu auſſi-· tõt que ces memes colonies, 
pour leſquelles on pretend avoir repandu tant 
de ſang & tant de treſors, ſont en Etat de fe 
defendre elles-meEmes, on ne peut compter ſur 
elles qu'a titre d'allices, & c'eſt. Vintexet ſeul 
qui fixe la dure de alliance, 


| Cui endie pokinr ac omen os 
ble, une plus longue diſſertation. Mais une 


queſtion qui demande un plus wel developpe- | 
ment, C'eſt Vutilite des colonies pendant que 
leur foibleſſe oþ gens de leur fidelite, | 


| Cette utilite conſiſte a aſſurer A la metropole, 
1. un marché excluſif pour les marchandiſes 
qu'elle juge à- propos d'y porter, & 22. la vente 
excluſive des retours, qui la dedommage, dit- 
on, de la depenſe qu 'elle fait ow y ppg ce 
marchandiſes. 


Jexamineral ſous differens . de vue, 
tous relatifs à ces deux objets, Vutilite des 
colonies dont le commerce eſt parfaitement : 
connu, avant de parler des autres; & je ne 
ferai que tirer les conſequences neceſſaires des | 
8 les plus inconteſtables, 


15, 

On one dans us relevẽs de Sir Charles 
Whitworth que les exportations de L Angleterre 
dans Jes colonies dont Vindependance ne ſouffte 
plus d'objection, montoient annuellement ſur 
un medium de cinq annees priſes depuis 1769 
juſtju en 1773, à la ſomme de 2 millions 
491,230 liv. . 1 | 


Or les deux guerres de 1739 & de 1755, | 
entrep riſes, dit-on, pour dẽfendre ces colonies, 


U 
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&eſt-i-dire pour en conſerver le monopole, ont 
colitẽ a la nation Angloiſe, 99 millions 141 bag 
liv. ſterling ; & ces 99 millions reduits à cha- 
que circonſtance qui en a preſents la poſſibilire, 
content encore annuellement A I Angleterre trois 
millions 500 mille livres. 


Voilà donc 3 millions 500 mille liv. ſterling | 
que I Angleterre $'Etoit, des Vannee 1762, de- 
cideę a payer- annuellement pour ſe conſerver, 
pour mieux v aſfurer, le privilege excluſif de 
porter annuellement dans I' Amerigue du nord, 
pour 2 millions 491, 230 liv. erling de Fe 
jp nn 3 
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Les importations de ces vali; en 1 
terre n'ont monte ſur un mẽdium des memes 
einq annees, qu'à un million 208 mille 665 liv. 
ſterling. —L' Angleterre a donc joui pendant ces 
einq annẽes, d'une pretendue balance d'un mil- 
lion 282 mille 565 liv. ſterling contre ces co- 
lonies;—mais cette ſuperbe | balance eſt- elle autre 
choſe que Vayantage d'avoir fait en cinq ans, 
un credit de 6,412,825 liv. ſterling à ces colo- 
nies, fi cette ſemme lui &toit dvie alors par 
cette partie du continent de I Am#rique, ou de 
ja moitie ſi elle ne lui devoit Foun Lek la moitis 
de cette fomme, &c.? | 
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81 Ie calonies deyenyes independantes Fa 0 
dẽſormais permettre aux autres nations Euro- 
Pernes de partager Vavantage de leur faire un 
pareil credit, croit- on que I Ang/eterre ne trou- 
vera pas en Europe, quelque autre nation prete 
a receyoir la partie du credit Anglois dont les 
colonies independantes ne Jugeront plus I-pro- 
pos de faire uſage? Dans ce cas, Sagiroit-il 
d autre choſe que de faire un peu moins de ces 
marchandiſes qui ne conviennent qu'ayx Amiri- 


cams, & un peu plus de celles qui conviennent 


aux diffẽrentes nations de Europe, & de join- 
dre à cette première operation, la complaiſance 
de recevoir un peu plus de marchandiſes des 
differentes 1 nations de V Exrope, qu elle n'a jugẽ 


Apropos d'en recevoir juſqu'z ce jour? Dans 


ce cas auſſi, quelle difference ruineuſe l. Augle- 
terre trouveroit-elle à porter ſes marchandiſes 
chez ſes voiſins, au lieu de les envoyer en 
u 4 | 
"7 OR 

$i les plaintes de . Angleterre contre les Eat 


Unis, ne ſont fondees que ſur leur incapacite 


de faire des retours proportionnés à la valeur 
des marchandiſes qu elle y a exportces de- 
puis la paix, eſt-ce la faute des Etats- Univ, 
fi la cupidite Europtenne leur a  porte dans 
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ſix mois, ce qu ils ne pouvoient conſommer & 
payer queen deux ans? Cet 6venement preſque 
| infaillible apres une longue interruption de cor- 
reſpondance, prouve- -t- il autre choſe que la 
nẽceſſitẽ d une balance entre la production & 
la conſommation, Pavantage d'erre inſtruit dans 
le moins de tems poſſible de la difference de 
une à Pautre, les inconveniens. d'un commerce 
de marchandiſes, qui fait perdre de vue 
capital pour des annees entieres, & les avantages 
dun commerce de marchandiſes qui 3 
quatre 2 ſix mois apres, ſous la main du ca 
n le n dont il ſe ſeroir detache? 


3, 
Quand bien meme ces colonies ſeroient reſtẽes 
ou rentrees dans la dependance de 1 Angleterre, 
la meme interruption de correſpondance: n eũt - 


5 elle pas ẽtẽ ſuivie du meme inconvenient Jon 


Pendant la guerre qui fut terminèe par le traité 
d. Aix-la Chapelle, toutes les colonies Frangoiſes 
etoient reſttes dans la de pendance de la France, 
& cependant la première anne de la paix & 
une bonne partie de la ſuivante, on vendit la 
Plupart des marchandiſes Frangoi iſes a la Marti- 
nique, & a St. Domingue, 15 & 20 pour cent 

au-deſſous de leur prix d achat en Europe ;-<= 


Folonies dependantes, ou colonies devenues li- 
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bres, ne prẽſentent done entr elles aucune dige. | 


ed a cet 22 


6. 


Si les nẽgocians de I Augleterre, après avoir 


furchargẽ 1” Amirigue de marchandiſes Euro- 
Plennes, ont voulu la demunir de ſon peu d'ar- 
gent, & lui laiſſer ſes marchandiſes, les plaintes 


'on fait en Angleterre à ce ſujet, prouvent- 
elles autre choſe d' eſſentiel pour I Angleterre, 


comme pour tout le reſte du monde, que l'im- 


poſſibilitẽ d' exẽcuter juſqu'à un certain point, 


le projet auſſi pernicieux qu'abſurde, de tour 
autre commerce que celui qui eſt fondẽ ſur une 
recjprocite d'avantages, ſur un echange des bien- 
faits dont la nature & Part ont favoriſe un pays, 


Pour ceux dont la nature & art ont favoriſe un 


autre pays? Et quand bien meme I Amerique 
ſeroit rentree ſous la domination de I Angleterre, 
ſi les nẽgocians Anglois avoient, dans le cas 
dont je viens de parler, pretendu la depouiller 
de ſon peu d' argent, les colons Am#ricains 
n auroĩent · is pas &te fondẽs A prendre toutes 
les meſures necefſaires pour le conſerver ?--- 
En exergant ce droit, auroient- ils ẽtẽ exempts 
du malheur attaché A I'humanite, de faire tou- 
jours, pour repouſſer une -injuſtice, beaucoup 
plus qu'il n'eſt juſte & nẽceffaire ?—LimpoTl 


— 


* 
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bilité de faire des retours proportionnes aux 
.envois extravagans que le commerce de France 
.ayoit faits dans les colonies Franpoiſes de I Ame- 
rique apres la guerre dont j'ai parlẽ, determina 
auſſi les agens du commerce Frangois A enlever 
de ces colonies tout l' argent qui tomba ſous leur 
main; il ne fut poſſible d'arreter la ſpoliation 
quꝰ en faiſant au milieu de chaque piaſtre, un 
large trou qui mettant en ẽquilibre la rapacitẽ 
du commerce extẽrieur avec les beſoins du com- 
merce interieur, conſerva dans ces colonies le 
peu de numèraire qui y reſtoit. Bientôt apres, 
Vequilibre ſe rẽtablit auſſi entre Vimportation 
& la conſommation; & de ce moment, le de- 
fir d'enlever Vargent ceſſa, comme la neceſſite 
de percer les piaſtres. en difference peut - il 
donc y avoir encore a cet Egard, entre une 
colonie & un ẽtat libre? | 


Ee 

Toutes les exportations de L Angleterre fans 
les colonies dont le monopole lui eſt reſte depuis 
la paix, (celles de 1I'/nde compriſes) montoient 
en 1773 à 2,432,420. liy. ſterling, (voyez les 
| details dans Sir Charles ' Whitworth), Or la 
depenſe annuelle de la marine Angloiſe & de 
ſes acceſſoires, eu ẽgard à Vaugmentation de 
celle de France, doit ètre maintenant ou ſera 


bient6t de 2 millions ſterling. Ne peut - on p44 
eonclure que V Angleterre va payer annuellement 
2 millions ſterling; pour ſe conſerver le privi- 
lege excluſif de porter annuellement à 1500 
lieues, à 2000, A 4, & 6000 lieues; 2,432,420 
liv. ſterling de marchandiſes Europtennes ?—Er 
ce privilege ne ſeroit-il pas paye fort cher, fi 
la France ne dẽpenſoit pas annuellement auſſt, 
A5 millions tournois pour N ſon _— 
len e ee 8 
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fo nat actuellement ſous les yeux; d'avtre 
Rae pour Evaluer exportation de la France 
dans ſes colonies à ſucre, que Pexportatioh de 
V Angleterre dans les ſiennes; cette exportation 
en 1773 Etoit de 1,197,236 liv. ſterling. Orla 
population des colonies Franpoiſes n'eſt pas A 
beaucoup pres triple de celle des Anglois, & le 
luxe eſt au meme point chez les uns comme chez 
ies autres; ſuppoſons cependant que Vexporta- 
tion de la France dans ſes colonies, en y joi- 
gnant celle qu'elle fait dans I Þnde, foit annuel- 
lement de 80 millions tournois.---Linterer de 
la dette nationale de la France eſt de 202 mil- 
hons tournois, (voyez Adminiſtration des finances 
a Ia France) dont une moitiẽ ou plut6t lev 
trois quarts ont ẽtẽ contractẽs pour dẽfendre ſes 
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poſſeſſions dans ces deux parties du monde.— 
Ne peut- on pas dire qu'il en coũte annuellement 
à la Frante 1 50 millions tournois, indẽpendam- 
ment des 45 millions de ſa marine militaire, pour 
conſerver le privilège excluſif d' exporter an- 
nuellement 80 millions tournois de marchan- 


diſes Europtennes dans ſes poſſeſſions ge inde 
& de  Amirique ? 


9% 

Toutes les exportations Splat faites par 
Y Angleterre en 1773, foit dans V'inde, ſoit en 
Afrique, ſoit en Amirique, compriſes les expor- 
tations dont elle avoit alors le privilege excluſif 
dans la partie de I Amirique: aujourdhui inde- 
pendante, montoient à la ſomme de 4,975,152 
liv. ſterling, diſons 5 millions ;---fi Fon porte 
& 10 millions meme monnoie, les exportation 
de toutes les autres nations de V Europe dans les 
memes parages, nous aurons un capital d'en- 
viron 15 millions ſterling de marchandiſes Euro- 
Pennes exportẽes annuellement de Europe 32 
mais nous avons en marine militaire Europtenne, 
indiſpenſaÞle pour protẽger cette exportation, 
une dẽpenſe annuelle d' environ 8 millions ſter- 
ling, dont I. Auglotorre & 1 France” ſont e 
* 2 
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Independamment de ces 8 millions ſterling; 
les i interets payẽs par I'Ang/eterre, pour acque- 
rir, conſerver, & defendre la partie de Vexpor- 
tation Europtenne qui la concerne, font d'en- 
viron 6 millions 500,000 liv. ſterling, compris 
ceux de la derniere guerre; les interets payẽs 
par ja France pour le meme objet ſont d environ 
la meme ſomme; les interets payẽs par I Eſpagne 
ſeroient inappreciables fi Von faiſoit entrer ſa 
depopulation en ligne de compte, mais Evaluez- 
les à 4 millions, en y comprenant ceux que quel- 
ques autres nations de I' Europe ont ſacrifiẽs 2 la 
meme. idole; ne diſons cependant rien de la 
Hollande, qui depuis bien des ann&es (ſauf les 
dernières) n'a brille en Europe, que par ſon. 
bonheur A adoucir les infortunes d' autrui, quoi- 
qu'elle ne ſongeit qu'à en profiter; & nous 
trouverons enfin une depenſe annuelle de 25 
millions ſterling d' intẽret ou de frais de marine, 
ſupportes par . Europe, pour ſe conſerver le 
privilege excluſif, 17, d'importer annuellement 
15 millions ſterling de marchandiſes Europtennes 
"_ ſes colonies de I'inde & de I Amerique, & 
d'ẽtablir dans ces differentes colonies, e 
3 d adminiſtration le plus propre à empecher 
gue cette exportation ne devienne plus confide- 
rable. i 

f 10. 
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Nous avons vu que les exportations de I Au- 
#leterre dans les colonies de 1'Amerigue & dans 
I'nde, montoient en 1773 à 4,900 quelques 
mille liv. ſterling, diſons 5 millions: or les im- 
portations qu'elle fait en Europe, de marchan- 
diſes provenant de ces differentes contrees, eft 
de 5 millions goo quelques mille livres ſterling, 
(voyez Sir Charles Whitworth) ; mais nous avons 
obſerve auſſi qu'elle laiſſoĩt annuellement dans 
I Amerique du nord un million 282 mille 
livres ſterling de plus qu'elle n'en retiroit : cet 
objet conſidere ſous le point de vue le plus 
favorable, c'eſt-a-dire comme balance de com- 
merce, doit ètre joint au precedent, & forme 
une maſſe d' environ 7 millions, qui preſente un 
benefice annuel de 2 millions quelques cens 
mille lirres.— 


Deux millions quelques cens mille livres ſter- 
ling de benefice annuel, coũtent donc annuelle- 
ment a V Angleterre, 6,500,000 liv. ſterling d' in- 

teret pour ſa dette, & 2 millions de depenſe pour N 
ſa marine. 


11% 
Nous avons vu que lVexportation generale & 
annuelle des marchandiſes Europtennes en Ans 


rigur & dans V inde, montoient environ à 15 
B A: 
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millions ſterling.—Si les 5 millions de Vexpors - 
tation Augloiſe ne donnent que 2 millions hat ; 
ques cens mille livres ſterling de bẽnẽfice annuel 
a I' Angleterre, à cette Angleterre qui met le plus 
haut prix à ſes marchandiſes de toute eſpèce, Vex- 
portation gEneErale des 15 millions, dans laquelle 
PAngleterre n'eſt quienviron pour un tiers, ne 
doit donc pas donner A VEurope entière, au-dela 
d'un benefice de 6 millions quelques cens mille 
livres ſterling mais un benefice de 6 millions 
| ſterling parolt pays fort cher par 25 millions 
ſterling qu'il en coũte annuellement à 1'Europe, 
tant pour Vinttret des dettes nationales, que 
pour la dẽpenſe des marines militaires Euro- 
Peennes deſtinees à conſerver, Feen, & Saſs 
* un pareil bẽnẽfice. 


129, 

8'il etoit bien vrai comme on 1'a pretendy 
juſqu'a ce jour, que ces 25 millions ſterling de 
dẽpenſe annuelle & inconteſtable, fuſſent reelle- 
ment autant de pertes annuelles pour les nations 
qui les ſupportent, ne ſeroit-il pas raiſonnable de 
conclure, ne ſeroit- il pas impoſſible de ne pas 
que toutes les colonies de I'Europe 

h'ont Et formees que pour ſa ruine ?—Si Ton 
arrkte ſeulement ſes regards ſur la derniere 
guerre, qui charge reellement les diffcrentes 
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hations qui y prirent quelque part, d'un interet. 
annuel de 9 à 10 millions ſterling, Neuf à dix 
millions ſterling à payer annuellement, partie 
pour conſerver le droit, partie pour acquerir la 
permiſſion d' exporter des marchandiſes Euro- 
peennes dans un pays qui n'en conſomme an- 
nuellement que pour 2,491, 230 liv. ſterling - ſur 
leſquels on ne peut faire (ſtyle de marchand) que 
3 ou 4 ou $00 mille livres ſterling, fi Yon 
veut, de bénẽfice annuell .. . . II ſemble en 
veritẽ qu'on ne pourroit voir ſans ẽtonnement 
| & ſans douleur, la diſproportion choquante entre 
14 fin qu'on $'eſt propoſce, & les moyens qui 
purent ſeuls y conduire. 


| „ 1 | | 

S'il eſt bien vrai au contraire, comme je le 
pretends, que ces 9 à 10 millions ſterling d'in- 
teret à payer, ne font, après la paix, lor/que 
V'equilibre eft ritabli ſur - tout, Qu"AJOUTER A 
TOUT, UNE VALEUR NOMINALE DONT PERSONNE 
NE SOUFFRE, QUOIQU'ELLE SOIT AVANTAGEUSE 
A BEAUCOUP DE MONDE ; VALEUR NOMINALE 
QUI SE PROPORTIONNE - DANS: CHAQUE ETAT, 
D'ABORD, A LA SOMME DE SON REVENU con- 
PAREE A CELLE DE SA PROPRE DETTE, ET 
BIENTOT APRES, A A LA DIFFERENCE QUE LA 
DETTE DE LA NATION QU'ON APPELLE LA PLUS 
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off, ET -QUI N'EST QUE LA PLUS EXPOX- 
TANTE, A PRODUIT DANS LE PRIX DE CETTE 
E£NORME QUANTITE DE MARCHANDISES QU*ELLE 
'EXPORTE ; s'il paroit plus raiſonnable d'adopter 
cette idee, que de renoncer à un commerce qui 
fans cette idee ſeroit le plus abſurde comme le 
plus ruineux que l eſprit humain prit jamais ima- 
giner, (/'alternative paroit de force) dans ce cas 
les regrets ſeront vifs ſans doute en conſiderant la 
perte des hommes facrifies pendant la dernière 
guerre: mais sil reſultoit de ce tableau genẽral 
cle vẽritẽs juſqu' ici peu ſoupgonntes, un ſyſteme 
de politique en Europe, d' adminiſtration dans 
ſes differens Etats, de gouvernement dans ſes 
colonies, qui produisit a 'Exrope, aux moindres 
frais, la plus grande exportation de ce qu'elle a 
de trop, & la oY grande importatien de ce 
qui lui manque. . alors, en verite, alors, it 
ſeroit difficile de ne os ſe conſoler du mal, en 
obſervant ſes ſuites. Et ſur ce principe, qu'au- 


roit perdu V Angleterre en 5 la ſouveraineto 
de * ? 


= 149. | 

On a redovrs la contagion' de- Waserke Je 
ſuppoſerai le fait. Quelle perte l'Europe y feroit- 
elle? Aucune, ce me ſemble, à moins que le 


fruit de Vindependance generale des colonies, 
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ne fut de renoncer aux marchandiſes Europtennes 
dont elles ont contractẽ Vhabitude, & qu'elles 
peuvent fi facilement acquerir avec une multi- 
tude d' objets qui n auroient pour elles aucune 
valeur, s' ils ne leur procuroient ces marchandiſes 
Europtennes auxquelles elles ſont accoutumẽes. 
Mais que feroient- elles de leur indẽpendance? 
Il me ſemble qu'elles ne pourroient y ſonger 
fans folie, & qu'il eſt impoſſible qu'elles y 
ſongent 3 moins de ces vexations qui r- 
duiſent Phomme à choiſir entre une extrẽmitẽ 
ou une autre. Une conſideration capable de 
raſſurer, du moins a Yegard des colonies ẽtablies 
dans le ſud de I Anẽrigue, c'eſt qu'il ne peut 
ſubſiſter entre elles & leurs Mẽtropoles, aucune 
eſpèce de riyalite, relativement à Vinduſtrie ni 
au ſol. | <4 | 


A Vegard des productions du fol, toute cette 
partie de I Anẽrigue, renfermẽe entre le 30: de- 
gre de latitude nord, & le 30e degre de latitude 
ſud, ne pourroit produire qu'a doubles & tri- 
ples frais, rien de ce que VEurope & l'autre 
partie de l'. Amcrique peuvent produire depuis le 
Zoe degre juſqu' au pole : & d'un autre cdte, à 
quels frais, toute I Europe & cette partie de l Am- 
rique aujourd'hui independante, pourroient-elles 
produire, meme dans un ẽtat de degradation, ce 
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que l'autre partie de I Amirigue produit natu- 
rellement dans l'ẽtat le plus parfait! | 


- Quant 3 Vinduſtrie, doit-on craindre que les 
Amiricains du ſud, mime ſuppoſes indipendans, 
fuſſent tentẽs de tranſporter en Amerique des ma- 
teriaux brutes Europtens pour y appliquer des 
mains Amtricaines, qui trouvent un emploi ſi 
naturel & fi lucratif dans la production d' objets 
Amtricains ? Doit-on eraindre meme qu'ils vou- 
lyſſent concourir avec les Europtens pour le tranſ- 
port de leurs productions Amtricaines, lorſqu' ils 
manquent de bois propres A la conſtruction, & 
qu'a cet egard encore plus qu ' tout autre, i 

n'eſt point de trayail Europetn, qui fait en Amt - 
rigue, n'y revienne trois fois plus « cher qu'a le 
tirer de] Europe. Tous les prejuges Puropiens 
relatifs au comrt:erce, ſont fondes ſur ce principe 
qu'on peut regarder comme la quinteſſence de 
age de navigation, faire tout ſoi-meme, afin de 
N'avoir beſoin de perſonne, d'ttre neceſſaire à tous, 
& de tyranniſer par-tout oz lou ſera neceſſaire.— 
Latte de navigation fut ſans contredit le dernier 


effort de Veſprit humain vers. le milieu du 17! 
. | 


Il me ſemble que le ſeul point qui intereſſe 
eſſentiellement toute Europe relativement aux 
autres parties du monde od elle peut dicter des 
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Joix, ſeroit de trouver Ig d adminiſtration la 
plus capable diy augmenter la conſommation des mar- 
chandiſes Europeennes, & de procurer 2 Europe 


des retours plus conſidẽrables en marchandiſes & 
productions etrang res, qui donneroient comme elles 
ant toujours fait, ſoit directement ſoit par tchelles, 
un nouvel encouragement 2 ſon agriculture & 2 
ſes manufaFures. Qu'on examine fi ce n'eſt 
pas dans ce point ſeul que conſiſte Putilite des 
colonies. 


Je parle à la verite de foute V Europe comme fi 
elle ne formoit qu'un ſeul Etat, pendant qu'on y 
ſuppoſe tant d'intẽrets, & des interets ſi op- 

poſes. Cette queſtion meriteroit d etre diſcutẽe 
autrement que je ne ſuis capable de le faire; 
Joſe croire cependant que la reponſe que J'y 
ferois, ſeroit ſuſceptible de demonſtration, fi 
l'on avoit ſur tous. les Etats de I Exrope, des 
ſommaires pareils a ceux que Sir Charles Whit- 
worth a donnes ſur le commerce de 1 Augle- 
terre, & qu'on y joightt les moyens & les fa- 
cilitẽs qu'on trouve en Augleterre pour obtenix 
les details & les preuves de tout ce qui intẽreſſe 
le public. Au defaut .cependant d'un trẽſor 
auſſi precieux, auſſi digne d'une nation aſlez 


Eclair&e pour ne redouter que V'obſcurite ſur tout 
ce qui la concerne, aſſez habile pour ne d- 
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daigner autun trait de lumière de quelque part 


qu'il puiſſe provenit, & aſſez genẽreuſe pour 
apperceyoir avec plaiſir qu'en s enrichiſſant elle 
2 juſqu a ce jour enrichi toute e 


* '$'il Etoit reconnu que Vargent n'eſt qu'un 
figne de yaleurs ; que multiplier le ſigne ſans 
multiplier les objets qu'il repreſente, c'eſt de- 


grader la repreſentation ſans aucune utilitẽ; & 


quꝰ au contraire multiplier les objets, c'eſt pren- 
dre le moyen le plus infaillible pour attirer le 
ligne & lui conſerver ſon POS; ; 


$41 Etoit recannu que rien ne coatribue au- 
tant à la multiplication des objets, que la mul- 
tiplicite des canaux par oh Von peut les intro- 
duire: 


S'il ftoit reconnu que la multiplication des 


canaux chez autrui, pour l' introduction de ſes 


propres marchandiſes, eſt nẽceſſairement attachee 
a la multipligite des canaux qu'on ouyre chez 


_ foi aux marchandiſes Etrangeres 1 ; 


x S'il E etoit reconnu qu'avec la Mis intime per- 

Fuaſion que Vargent devoit Etre le but du com- 
merce, il n'a pu 2 Julqu'a ce Jour en 
etre que le moyen: 
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* $41 Etoit reconnu que malgre les prejugẽs 


contraires, auſſi profondetnent enracines dans la 
tete des adminiſtrateurs que dans lame du com- 
merce, & malgrt᷑ toutes les cupiditẽs nationales, 
les intẽrets particuliers dans toutes les nations 
ont toujours ſuffi pour repouſſer efficacement 
tout l' argent qui ẽtoit inutile, & attirer tout 
a qui Etoit neceſſaire; _ | 


8'il reſultsit, non pas des argumens qui ne cons 
tiennent preſque | Jamais tout ce qu'ils devroient 
contenir pour Etre ſans replique, mais' de Vex- 
perience d'un fiecle, ſuffiſante pour appreciep 
Veffet de la paſſion la plus vive & la plus ap- 

pliquee à ſon objet, qu' en depir de Vimagina- 
tion & de la rage uniyerſelle pour Pargent, tout 
le commerce s eſt finalement rẽduit juſqu'a ce 
jour, a ſa vraie balance, 2 un Echange de mar- 
chandiſes pour marchandiſes, ſauf la petite 
quantitẽ d' argent nẽceſſaire par - tout, & qui 
toujours s eſt rendue par- tout, pour rẽpondre 
ſoit aux productions nouvelles quand leur quan- 
tire avoit reellement augments, ſoit A Vaug- 
mentation des prix de tout, lorſque les taxes 
avoient enfin produit par- tout, ſur tous les prix, 
eur effet auſſi juſte que nẽceſſaire: 


'in &oit demontré par la meme experience 


que le plus riche, qu le plus tht riche, na 


| 
| 
| 


d' autre avantage en fait de commerce, que le 
choix de ceux qu'il veut admettre au partage de 
fa richeſſe ſans la diminuer, & qu'on en tirat 
enfin cette conſequence, qu il ne peut .y avoir que 
de la duperie d reſtreindre ſon choix d Lag a 
on peut avoir ſur trente. : 

- &1] Etoit reconnu que la richeſſe'& Vaifance, 
ainſi que la lumière, n'ont beſoin du ſecours de 
qui que ce ſoit pour ſe propager ẽgalement en tout 
ſens, comme interet general le demande; que 
Tintẽrẽt particulier d'un homme ou d'un corps 
eſt toujours! ſuffiſamment combattu, protege, ba- 
lance par Vinteret d'un autre homme ou d'un 
autre corps par-tout od Vadminiſtration ne veille 
qu au maintien ſtrict de Vordre & de la juſtice ; 
& que de cet Equilibre dans lequel ils ſe tiennent 
ou ſe replacent mutuellement, rẽſulte, pour l'un 
& Lautre, le plus grand avantage qu'ils doivent 
eſperer, & pour Tetat, la plus grande proſperits 
od il puifſe atteindre: ; 


- -$'il Etoit reconnu qu'il ne peut y avoir, A 
tous ces Egards, aucune e entre une 
nation & une autre: | 


' $41 Etoit reconnu auſſi que toute I'Zurope, 
comme chaque Etat en particulier, n'eſt eſſen- 
tiellement, finalement, ſtrictement, compoſce 
gue de trois capitaliſtes ou proprietaires , le 
capitaliſle territorial, le capitaliſte de Vinduſtrie, 
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& le proprietaire d'argent, ſoit à titre de dẽ- 


pendant, ſoit I titre de capitaliſte 


— 


S'il ẽtoit reconnu que ces trois interers ſe 
concentrent dans la plus grande quantite comme 


dans la plus grande variẽtẽ & bontẽ des pro- 


duits tant de l'agriculture que de Vinduftrie, 
' & dans la plus grande conſommation des uns 


& des autres au plus juſte prix; 


8'il ẽtoit reconnu que le revenu du fle ne 
pouvant etre que le produit des taxes, & ce 
produit augmentant nẽceſſairement avec la pro- 
duction & la conſommation, Vinteret du fiſc 


ne peut nulle part etre different de celui des 


trois capitaliſtes ou proprictaires : ; 


S'il Etoit reconnu qu'il ne peut maintenant 


rẽſulter de beaucoup d' inſtitutions pretendues 
ſages, que beaucoup de diminution dans les 
productions comme dans les conſommations , 
ainſi que dans le revenu du fiſc, parce qu'il 
n'eſt rien de ſi aiſe que de balancer par-tout, 
des inſtitutions RO ſages, par ne 
qui ne le ſont voy moins: 8 


8'il &toit reconnu que la TE du fiſc une 
fois -decidee, toute diminution de ſon revenu, 


— 
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occalionnee par les inſtitutions pretenduss ſages, 
entraine la necefſite de nouvelles taxes pour 
. au m des anciennes ; 


8 Etoit reconnu que chaque nouvelle taxe, 
augmentant nẽceſſairement le prix de tout dans 
la nation, pour /outenir du moins la conſommation 
intericure d on depend le paiement des taxes, aug- 
menteroit l inconvẽnient occaſionne par les inſti- 
tutions pretendues ſages, & conduiroit bientot A 
ja diminution de Ja conſimmation extericure quo 
aàuroit conſervie, ſi les autres nations n'augmen- 
toient pas leurs prix en conſẽquence, pour conti- 
nuer à payer avec les memes produits, la meme 
quantite d' objets quꝰ ils payoient avant le renche - 
riſſement occaſionnẽ par les taxes; qu'ainſi donc 
cette augmentation propagee des prix intẽreſſant 
£galement & la conſommation & la production 
generale, ne manqueroit pas d'avoir lieu comme 
elle a toujours fait, & ſe reduiroit encore à un 
jeu denfant bien au- deſſous de Irs de 
notre ſiecle: 3 


8 il etoit reconnu que Pabolition generale des 
inſtitutions pretendues ſages, ne pourroit, an 
pis-aller, avoir d' autre effet dans J intérieur de 
Etat, qu une augmentation générale des prix, 
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par- tout od ils ne ſont pas proportionnẽs aur 


valeurs, & une diminution geEnerale des prix, 
par- tout od ils ſont fixks par le monopole, & 
non par l'ẽquilibre naturel; mais qu attendu 
qu'il n'y a que du benefice A faire de la part 
de ceux qui augmentent leurs prix, il eſt bien 
probable que les prix augmenteroient beaucoup 
plus preſque par- tout, qu'1 ils ne diminueroient 


nulle part: 


S'il Etoit reconnu Zailtenrs que cette iis 
mentation ou diminution (n'importe lequel des 
deux) devenant bientdt generale & propor- 
tionnee, ſans autre agent pour operer ce mi- 
facle, que la preſſion reciproque qui <tablit la 
ſymmetrie dans les ruches, il ne peut en rẽſulter 
aucune alteration dans les circonſtances des 
deux capitaliſtes eſſentiels, puiſqu'il eſt parfaite- 
ment égal d'acheter le travail d'autrui 5 ou 6 
pour cent plus ou moins cher, fi Fon vend ſon 
propre travail en conſequence : 


- 


s ' il ẽtoit reconnu qu a Vegard du proprictaire 
dargent, ſoit dependant ſoit capiraliſte, il ne 
peut en reſulter- que la certitude d avoir dẽſor- 


mais au plus juſte prix, ce qu'il ravoit juſ- 


qu'alors payẽ que ſur le tarif du monopole, .& 


ſouvent d'une diſette ou d'une raretẽ habilement 
mènagèe: 
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55 — * 5 centrer: 


r Si tous ces points, dis- je, Etoient reconnus, 
n il ſeroit difficile de concevoir, non-ſeulement 

8 en Europe, mais dans le monde entier, d' autre 
egnnemi à detruire que le monopole, & d' autre 
WE intẽreèt à favoriſer que le travail. 
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| Le jugement du Public fur les idies que je viens 
1 4 er decidera du ſort de quelques autres 

gui nen font que la conſequence ou le due 
loppement, , 


